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Es trois ordres de l’état , le moins 
nombreux , qui eft l’églife , eft ce- 
lui qui a toujours exigé du fouverain la 
conduite la plus délicate & la plus ména- 
gée. Coriferver à la fois l’union avec le 
liège de rome , & foutenir les libertés de 
l’églife gallicane , qui font les droits de 
l’ancienne églife i lavoir faire obéir le? 
évêques comme fujets , fans toucher aux 
droits de 1 epifcopat j les foumettre en 
beaucoup de chofes à la jurifdiélion fécu- 
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liere, & les laifler juges en d’autres j les 

faire contribuer aux befoins de lctat , & 

ne pas choquer leurs privilèges : tout cela 

demande un mélange de dextérité & de 

fermeté, que Louis xiv eut prefque tour 

jours. 

Le clergé en franceifut remis peu- à-peu 
dans un ordre & dans une décence, dont 
les guerres civiles & la licence des rems 
l’àvaienc écarté. Le roi ne foufFrit phis 
enfin , ni que les féculiers polfédaflent des 
bénéfices fous le nom de confîdentiaires , 
ni que ceux qui n’étaient pas prêtres euf- 
fent des évêchés, comme le cardinal Maza- 
rin qui avait poflfédé l’évêché de metz n’é- 
rant 'pas même fous-diacre j & le duc de 
Verneuil , qui en avait auffi joui étant fé- 
culier. 

Ce que paiait au roi le clergé de francs 
ta des villes conquifes, allait année com- 
mune à environ deux millions cinq cens 
mille livres >-& depuis, la .valeur des efpéces 
aiant augmenté numériquement, ils ont 
fécouru l’état d’environ quatre millions 
par année fous le nom de décimes, de 
fubvention extraordinaire, de don gra- 
tuit. Ce mot ta ce privilège de don gra- 
tuit fe font confervés comme une trace 
de l’ancien u&ge où étaient tous les fei- 
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gneirs de fiefs , d’accorder des dons gra- 
cuits aux rois dans les befbins de l'état» 
Les évêques & les abbés écanc feigneurs 
de fiefs , ne devenaient que des foldatp 
dans le tems de l'anarchie féodale. Le« 


fois alors n’avaient que leurs domaines, 
comme les autres feigneurs. Lorfque tout 
changea depuis , le clergé ne changea pas : 
il conferva l’ufage d’aider l’état par des dons 
gratuits. 

A cette ancienne coutume , qu’nn corps 
qui s’aflemble fouvent conferve , & qu’un 
corps qui ne s’aflemble point perd né- 
ceflairement , fe joint l’immunité toujours 
réclamée par l’églife, & cette maxime , 
que fon bien e(l le bien des pauvres : non 
qu’elle prétende ne devoir rien à l’état, 
dont elle tient tout s car le roiaume , quand 
il a des befoins , eft le premier pauvre : 
mais elle allègue pour elle le droit de ne 
donner que des fecours volontaires} 8c 
Louis xiy exigea toujours des fecours de 
maniéré à n’êcre pas refufé. 

On s’étonne dans l’europe & en fran- 
ce, que le clergé paie fi peu: on fe figure 
qu’il jouit du tiers du roiaume. S’il pof- 
fédait ce tiers, il efl indubitable qu’il de- 
vrait paier le tiers des charges } ce qui fe 
monterait année commune après de trente 
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millions , indépendamment Jes droits for 
les confommations , qu’il paie comme les , 
autres fujets. Mais on Ce fait des idées va- 
gues & des préjugés fur tout. On dit que 
1 cglife poflëde le tiers du royaume , com- 
me on dit au hazard qu’il y a un million 
d’habitans dans paris. Si on Ce donnait 
feulement la peine de fupputer le revenu 
des évêchés, on verrait par le prix des 
baux faits il y a environ cinquante ans , 
que tous les évêchés n’étaient évalués alors 
que fur le pied d’un revenu annuel de 
quatre millions j & les abbaies commen- 
dataires allaient à quatre millions cinq 
jcens mille livres. 11 eft vrai que l’énoncé 
de ce prix des baux fut un tiers au-deffous 
de la valeur i & fi on ajoute encor l’aug- 
mentation des revenus en terres , la fomme 
totale des rentes de tous des bénéfices con- 
fiftoriaux fera portée à environ feize mil- 
lions ; & il ne faut pas oublier que de cet 
argent il en 1 * va tous les ans à rome une 
fomme confidérable , qui ne revient ja- 
mais , & qui eft en pure perte. G’eft une 
grande libéralité du roi envers le fàint- 
fiége : elle dépouille l’état dans l’efpace 
d’un fîécle de plus de quatre cens mille 
marcs d’argent j ce qui dans la fuite des 
tenas appauvrirait le roiaume , fi le com- 
-i >t mercç 
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meree ne réparait pas abondamment cette- 
perte. ' 

A ces bénéfices qui paient des annates 
à rome , il faut joindre les cures , les cou-» 
vens , les collégiales , les communautés 
& tous les autres bénéfices enfemble. Mais 
s’ils font évalués à cinquante millions par 
année dans toute letendue a&uelle du 
roiaume , on ne s’éloigne pas beaucoup dç 
la vérité. 

Ceux qui ont examiné cette matieré 
avec des yeux aufiî févéres qu’attentifs, 
n’ont pu porter les revenus de route l’é- 
glife gallicane féculiere & régulière , au- 
delà de quatre-vingt millions. Ce n’eft • 
pas une (omme exorbitante pour l’entre- 
tien de quatre-vingt-dix mille perfonnes 
religieufés, & environ cent foixante mille 
eccléfiaftiques , que l’on comptait en 1700? 
la fomme répartie fur chaque tête donne 
environ trois cens livres à chacun. Il y a 
des moines conventuels qui ne coûtent 
pas deux cens livres par an à leur mo« 
naftérei il y a des moines, abbés régu- 
liers , qui jouifient de deux cens mille li- 
vres de rentes. C’eft cette énorme dif- 
proportion qui frappe & qui excite les 
murmures. On plaint un curé de campa- 
gne , dont les travaux pénibles ne lui pro- 
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eurent que fa portion congrue, de trois,' 
de quatre ou cinq cens livres ; tandis qu’un 
religieux oifif , devenu abbé & non moins 
oifif, poflféde une fortune immenfe, & 
qu’il reçoit des titres faftueux de ceux 
qui lui font fournis. Ces abus vont beau- 
coup plus loin enflandre, en efpagne, & 
fur-tout dans les états catholiques d’allema- 
gne , où l’on voit des moines princes. 

Les abus fervent de loix dans prefque 
toute la terre j & fi les plus fages des hom- 
mes s’aflemblaient poux faire des loix , ou 
eft l’état dont la forme fubfiftât entière ? 
Le clergé de france obferve toujours un 
«fage onéreux pour lui , quand il paie au 
loi un don gratuit de plufieurs millions 
pour quelques années.^ 11 emprunte $ & 
après en avoir paie les intérêts , il rem- 
bourfe le capital aux créanciers : ainfi il 
paie deux fois. Il eut été plus avantageux 
pour l’état & pour le clergé en général , 
& plus conforme à la raifon, que ce corps 
eût fubvenu aux befoins de la patrie par 
des contributions proportionnées à la va- 
leur de chaque bénéfice. Mais les hom- 
mes font toujours attachés à leurs anciens 
ufages. C’eft par le même efprit que >e 
clergé, en s’alfemblant tous les cinq ans, 
n’a jamais eû , ni une falle d’aflemblée , ni 




ecclé/îajliques, $ 

flri meuble qui- lui appartînt. Il eft clair 
qu’il eût pu , en dépenfant moins , aider 
le roi davantage, & fe bâtir dans paris un 
palais , qui eût été un nouvel ornement 
de cette capitale. - 

Les maximes du clergé de france n’é- 
taient pas encor entièrement épurées , 
dans la minorité de Louis xiv, du mé- 
lange que la ligue y avait apporté. Ori 
avait vu , dans la jeunefle de Louis xm 
& dans les derniers états tenus en 1 6 1 4 * 
la plas nombreuse partie de la nation , 
qu’to appelle le tiers état , & qui eft le 
fond de l’état, demander en vain avec le 
parlement, qu’on pofât pour pierre fon- 
damentale; «« qu’aucune puiflfance fpiri-r 
« tuelle ne peut priver les rois de leurs 
s> droits facrés, qu’ils ne tiennent que de 
» Dieu feul ; & que c’eft un crime de 
» leze-majefté au premier chef, d’enfei- 
95 gner qu’on peut dépofer & tuer les rois 
C’eft la fubftance en propres paroles de la 
demande de la nation. Elle fut faite dans 
un rems ou le fang de Henri le grand fu- 
mait encor. Cependant un évêque de fran- 
ce , né en france , le cardinal du Perron , 
s’oppofa violemment à cette proportion, 
fous prétexte que ce n’était pas au tiers 
état à propofer des loix fur ce*qui peut 
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concerne! l’églife. Que ne faifair-il donc 
avec le clergé, ce que le tiers état vou- 
lait faire ? Mais il en était fi loin , qu’il 
s’emporta jufqu’à dire : que la puiflance 

35 du pape était pleine , pléniffime , dii 
35 rede au fpirituel , indirede au tempo- 
ss- iel > & qu’il avait charge du clergé de 
35 dire , qu’on excommunierait ceux qui 
35 avanceraient , que le pape ne peut dé- 
35 pofer les rois 55. On gagna la nobleflei 
on fit taire le tiers état. Le parlement ;re- 
nouvella fes anciens arrêts , pour déclarer 
la couronne indépendante , & la perfqpne 
des rois facrée. La chambre eccléfiaftique , 
en avouant que la perfonne était facrée , 
perfifta a foute nir que la couronne était 
dépendante. C’était le même efprit , qui 
avait autrefois dépofé Louis le débon^ 
naire. Cet efprit prévalut au point, que 
la cour fubjuguée fut obligée de faire met- 
tre en prifon l’imprimeur , qui avait pu- 
blié l’arrêt du parlement fous le titre de 
loi fondamentale . C’était , difait-on , ^>our 
le bien de la paix ; mais c’était punir ceux 
qui fourniflaient des armes défenfives à la 
•ouronne. De telles fcénes ne fe pafTaient 
point à vienne ; c’eft qu’alors la france crai- 
gnait rome , & que rame craignait la mai- 
fon d’autxiche. 

» . • « 

U 
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La caufe , qui fuccomba , - était telle# 
ment la caufe de tous les rois , que Jacques 
premier roi d’angleterre, écrivit contre le 
cardinal du Perron s & c’eft le meilleur 
ouvrage de ce monarque. C’était aufli la, 
caufe des peuples , dont le repos exige 
que leurs fouverains ne dépendent pas 
d’une puiflance étrangère. Peu à peu la 
raifon a prévalu j & Louis xiv n’eut pas 
de peine à faire écouter cette raifon , fou- 
tenue du poids de fa puiflance. 

Antonio Pérès avait recommandé trois 
chofes à Henri iv , roma , confejo , pie- 
lago . Louis xiv eut les deux dernieres 
avec tant de fupériorité , qu’il n’eut pas 
befoin de la première. Il fut attentif à con- 
ferver l’ufagfr de l’appel comme d’abus au 
parlement des ordonnances eccléfiaftiques, 
dans tous les cas ou ces ordonnances inté- 
reflent la jurifdiélion roiale. Le clergc 
s’en plaignit fouvent, & s’en loua quel- 
quefois. Gar fi d’un côté cës appels fod- 
tiennent les droits de l’état contre l’auto- 
rité épifcopale , elles aflurent de l’autre 
cette autorité même * en maintenant les 
privilèges de l’églife gallicane contre les 
prétentions de la cour de rome : de forte 
que les évêques ont regardé les parle- 
mens comme leurs adverfaires & comme 
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leurs défenfeurs ; & le gouvernement eut 
foin , que malgré toutes les querelles de 
religion , les bornes aifées à franchir ne 
faffent palTées de part ni d’autre. Il en eft 
de la puiffance des corps & des compagnies, 
comme des intérêts des villes commerçan- . 
tes , c’eft au lcgiflateur à les balancer. 

L’affaire de ce genre la plus importante 
& la plus délicate, fut celle de la régale* 
C’eft un droit qu’ont les rois de fiance , de 
pourvoir à tous les bénéfices fimples d’un 
diocèfe pendant la vacance du fiége , & 
d’économifer à leur grc les revenus de l’évê- 
ché. Cette prérogative eft particulière aux 
rois de fiance j mais chaque état a les fien- 
nes. Les rois de portugal jouiffent du tiers 
du revenu des évêchés de leur roiaume,. 
rempereur a le droit des premières prières i 
Il a toujours conféré tous les premiers béné- 
fices qui vaquent* Les rois de naples & de 
ficile ont de plus grands droits. Ceux de ro- 
uie font pour la plupart fondés fur l’ufage, 
plutôt que (ur des titres primitifi» 

Les rois de la race de Mérovée confé- 
raient , de leur feule autorité , les évêchés 
toutes les prélatures. Il femblait jufte , 
qu’ils confervaflènt le faible privilège de 
difpoferdu revenu, & de nommer à quel- 
ques bénéfices fimples-, dans le court es- 
pace 
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face qui s’écoule entre la mort d’un évêque 
& le ferment de fidélité enregiftré de foi» 
fuccefleur. Plufieurs évêques de villes réu- 
nies à la couronne fous la troifiéme race , 
ne. voulurent pas reconnaître ce droit , que 
, des feigneurs particuliers trop faibles n’a- 
jvaient pu faire valoir : les papes fe décla- 
rèrent pour les évêques, & ces prétentions 
relièrent toujours enveloppées d’un nuage. 
Le parlement en 1608, fous Henri iv, 
déclara que la régale avait lieu dans tout le 
-roiaume: le clergé fe plaignit j & le prin* 
ce y qui ménageait les évêques & rome, 
évoqua l’affaire à fon confeil , & fe garda 
bien de la décider. 

Les cardinaux de Richelieu & de Ma- 
zarin firent rendre plufieurs arrêts du 
confeil , par lefquels les évêques , qui fe 
difàient exempts , étaient tenus de mon- 
trer leurs titres. Tour refta indécis jufqu’eu 
1 6 j 3 , ,& le roi n’ofait pas alors donner un 
feul bénéfice dans prefque tous les diocèfes 
fitucs au-delà de la loire , pendant la vacan- 
ce d’un fiége. 

t.Enfn, en 167$ , le chancelier michel 
le Tellier fcella un édit, par lequel tous 
les évêchés du roiaume étaient fournis à la 
régale. Deux évêques , qui étaient mal- 
heureufement les deux plus vertueux hom- 
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mes du roîaume , refuférent opîniâtré- 
ment de fe foumettre. C’était Pavillon 
évêque d’alet , & Caulet de pamiers. Ils 
fe défendirent d’abord par des raifons plau- 
fibles : on leur en oppofa d’auflî fortes. 
Quand des hommes éclairés difputent 
long-tems, il y a grande apparence que 
la queftion n’eft pas claire. Elle était très-*' 
obfcure i mais il était évident , que ni la 
religion, ni le bon ordre n’étaient intéref- 
fcs à empêcher un roi , de faire dans deux 
diocèfes, ce qu’il faifait dans. tous les au* 
très. Cependant les deux' évêques ^furent 
inflexibles. Ni l’un ni l’autre n avait fait 
enregiftrer fon ferment de fidélités &Je 
roi fe croiait en droit de pourvoir auxcano- 
jiicats de leurs églifes. . . . .< . . : 

Les deux prélats excommunièrent les 
pourvus en régale. Tous deux étaient fuf- 
jjeéts du janfénifme. Ils avaient eû contre 
eux le pape Innocent dix s mais , quand 
ils fe déclarèrent contre les prétentions da 
roi , ils eurent pour eux Innocent onze-» 
Odefcalchi : ce pape , vertueux & opiniâtre 
comme eux , prit entièrement leur parti. 

Le roi Ce contenta d’abord d’exiler les 
principaux officiers de ces évêques. H 
montra plus de modération que deux hom- 
mes qui fe piquaient de, fainiecé. Qn laiflà 
, ' mourir 
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mourir paisiblement l’évêque d’alet, dont 
on refpedait la grande vieillefle. L’évêque 
de pamiers reliait feul , & n’était point 
ébranlé. Il redoubla Tes excommunica- 
tions , & perfifta de plus à ne point faire 
enregiftrer fon ferment de fidélité , per- 
fuadé que dans ce ferment on foumet trop 
l’cglife à la monarchie. Le roi faifit fon 
temporel. Le pape & les janféniftes le dé- 
dommagèrent. Il gagna à être privé de fes 
revenus, & il mourut en 1680 ^convain- 
cu qu’il avait foûtenu la caufe de Dieu 
contre le roi. ' Sa mort n’étèignit pas la 
querelle : des chanoines nommés parle 
roi viennent pour prendre pofleflion : des 
religieux qui fe prétendaient chanoines & 
grands vicaires, les font fortir de l’églife 
& les excommunient. Le métropolitain 
Montpélât archevêque de touloufe , à qui 
cette affaire reflortit de droit , donne en 
vain des fentences contre ces prétendus? 
grands-vicaires. Ils en appellent à rome , 
félon l’ufage de porter à la cour de rome* 
les caufes eccléfiaftiques jugées par les ar- 
chevêques de france, ufage qui contredit? 
les libertés gallicanes : mais tous les gou- 
vernemens des hommes font des contra- 
dictions. Le parlement donne des arrêts. 
Un moine nommé Celle,, qui était l’un 

do 
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de ces grands-vicaires , cafte & les lenten* 
ces du métropolitain & les arrêts du par- 
lement. Ce tribunal le condamne par con- 
tumace à être traîné fur une claie , & à 
perdre la tête. On l’exécuta en effigie. Il 
in fuite du fond de fa retraite, à l’arche^ 
vêque & au roi j Sc le pape Je ibutient. Ce 
pontife fait plus : perfuadé comme lcvè- 
que de pamiers , que le droit de régale eft 
un abus dans 1 eglife , & que Je roi n’a .au- 
cun droit dans pamiers , il caJTe les ordon- 
nances de l’archevêque de touloufe i il ex- 
communie les nouveaux grands-vicaires 
que ce prélat a nommés , & les pourvus- 
en régale , & leurs fauteurs. 

Le roi convoque une affemblée du cler- 
gé, compofée de trente-cinq évêques, Ac 
d’autant de députés du fécond ordre. Les 
janféniftes prenaient pour la première fois 
le parti d’un papei & ce pape, ennemi du 
loi, les favorifait fans les aimer. Il fe fit 
toujours un honneur de rélifter à ce mo- 
narque , dans toutes les occasions î & de- 
puis même en i6%p il s’unit avec les al- 
liés contre le roi Jacques , parce que Louk 
xiv protégeait ce prince : de forte qUalors 
on dit , que pour mettre fin aux troubles 
de l’europe & de l’églife, il fallait que le 
roi Jacques fe fn huguenot, & le pape ca- 
tholique. Ce- 
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Cependant l’alfemblée du clergé de 168 x 
d’une voix unanime fe déclare pour le roi. 
Il s’agiffait encor d’une autre petite que- 
relle devenue importante : l’éleéfion d’un 
prieuré dans un fauxbourg de Paris , com- 
mettait enfemble le roi & le pape. Le pon- 
tife romain avait calTé une ordonnance de- 
l’archevêque de Paris & annullé fa nomi- 
nation à ce prieuré. Le parlement avait 
appellé comme d’abus. Le pape avait or- 
donné par unè bulle que l’inquifition fît 
brûler l'arrêt du parlement , & le parle-' 
ment avait ordonné la fuppreflïon de la 
bulle. Ces combats font depuis long-tems r 
les effets ordinaires & inévitables de cet 
ancien mélange de la liberté naturelle de 
fe gouverner foi-même dans fon pais , & 
de la foumiflïon à une puiffance étran- 
gére. ; 

L’aflèmblée du clergé prit un parti , qui 
montre que des hommes fages peuvent 
céder avec dignité à leur fouverain, fans- 
l’intervention d un autre pouvoir. Elle con- 
fentit à l’extenfion du droit de régale à tout 
îé roiaume i mais ce fut autant une concefo 
£on de la part du clergé, qui fe relâchait 
de fes prétentions par reconnaiffance pour 
fon protefteur , qu’un aveu formel du droit 
ahfolu de la couronne. 

L’alTemW 
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L’aflfemblée fe juftifia auprès du pape 
par une lettre dans laquelle on trouve un 
paflage, qui feul devrait fervir de régie 
éternelle dans toutes les difputes : c’eft, 
qu'il vaut mitux facrifier quelque chofe de 
fes droits , que de troubler la paix. Le roi , 
l’églife gallicane, les parlemens, furent 
contens. Les janféniftes écrivirent quel- 
ques libelles. Le pape fut infléxible : il caf- 
fa par un bref toutes les réfolutions de l’aft 
femblée, & manda aux évêques de fe ré- 
trader. Il y avait là de quoi féparer à ja- 
mais l’églife de france de celle de rome. 
On avait parlé , fous le cardinal de Riche- 
lieu & fous Mazarin , de faire un patriar- 
che. Le vœu de tous les magiftrats était, 
qu’on ne paiât plus à rome le tribut dès 
annates j que rome ne nommât plus , pen- 
dant fix mois de l’année, aux bénéfices de 
bretagne i que des évêques de france ne 
s’appellalfent plus évêques par la permijffion 
du faint Siège . Si le roi l’avait voulu , il 
n’avait qu’à dire un mot ; il était maître de 
l’ailèmblée du clergé , & il avait pour lui la 
nation. Rome eût tout perdu par l’infléxi- 
bilité d’un pontife vertueux, qui feul de 
tous les papes de ce fiécle ne favait pas s’ac- 
commoder au tems. Mais il y a d’ancien- 
nes bornes , qu’on ne remue pas fans de 
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violentes fecoulfes. Il fallait de plus grands 
intérêts , de plus grandes pallions, & plus 
d’efFervefcence dans les efprits , pour rom- 
pre tout d’un coup avec rome i & il était 
bien difficile de faire cette fciflion , tandis 
qu’on voulait extirper le calvinifme. On 
crut même faire un coup hardi , lorfqu’on 
publia les quatre fameufes dédiions de la 
même alTemblée du clergé en 1 6 8 1 , dont 
voici la fubftance. . , 

. i. Dieu n’a donné à Pierre & à fes fuc— 
ceflfeurs, aucune puillance ni direde ni in- 
direde fur les chofes temporelles. 

i, L’églife gallicane approuve le con- 
cile de Confiance y qui déclare les con- 
ciles généraux Supérieurs au pape dans le 
Spirituel. - v 

3. Les régies , les ufages , les pratiques 
reçues dans le roiaume & dans l’églife gal- 
licane, doivent demeurer inébranlables. 

4. Les dédiions du pape , en matières 
de foi , ne font fûres , qu’après que leglife 
les a acceptées. 

Tous les tribunaux & toutes les facultés 
de théologie enregiftrerentces quatre pro- 
politions dans toute leur étendue : & il fut 
défendu par un édit , de rien enfeigner ja- 
mais de contraire. 

, Cette fermeté fuc regardée à rome com- 
me 
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me un attentat de rebelles j & par tous les 
proteftans de l’europe , comme un faible 
effort d’une églife née libre, qui ne rom- 
pait que quatre chaînons de fes fers. 

Les quatre maximes furent d’abord fou- 
tenaes avec enthoufiafme dans la nation , 
enfuite avec moins de vivacité. Sur la fin 
du régne de Loais xiv, elles commencè- 
rent à devenir problématiques ; 3c le car- 
dinal de Fleuri les fit depuis défavouer en 
partie par une affemblée du clergé, fans 
que ce défaveu caufat le moindre bruit , 
parce que les efprits n’étaient pas alors 
échauffés , & que dans le miniftére du car- 
dinal de Fleuri rien n’eut de l’éclat. 

' Cependant Innocent x i s’aigrit plus 
que jamais : il refufa des bulles à tous 
les cvêques 3: à tous les abbés commen- 
dataires que le roi nomma > de forte qu’a 
la mort de ce pape en 1689, il y avair 
vingt-neuf diocèfes en france dépourvus 
d’évêques. Ces prélats n’en touchaient pas 
moins leurs revenus ; mais ils n’ofaientfir 
faire faerer, ni faire les fonctions épifco- 
pales. L’idée de créer un patriarche fe re- 
nouvelle. La querelle des franchifes des 
ambaffadeurs à rome, qui acheva d’enve- 
nimer les plaies , fit penfer que le tems 
était venu d’établir en franco une églife 
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tto thvliquc > apojio tique , qui ne ferait point 
romaine . Le procureur général de Harlai 
& l’avocat général Talon le firent allez 
entendre, quand ils appelèrent comme 
d’abus en 1687 de la. bulle contre lesfran- 
chifes, & qu’ils éclatèrent contre l’opi- 
niâtreté du pape , qui lailTait tant d’égli- 
fes fans pafteurs. Mais jamais le roi ne 
voulut confentir â cette démarche , qui 
était plus aifée qu’elle ne parafait har- 
die. 

La tfaufe d’innocent xi devint cepen- 
dant la caufe du faint fiége. Les quatre 
propofitions du clergé de france atta- 
quaient le fantôme • de l’infaillibilité 
( qu’on ne aroit pas à rome, mais qu’on 
y foutient ) & le pouvoir réel attaché à ce 
fantôme. Alexandre vin & Innocent xu 
fuivirem les traces du fier Odefcalchi , 
quoique d’une maniéré moins dure : ils 
confirmèrent la condamnation portée con-i 
I tre l’alfemblce du clergé : ils refuferent les 
bulles aux évêques j enfin ils en firent 1 
- trop , parce que Louis xiv n’en avait pas 
fait alïez. Les évêques iaffës de n’êrre nom- 
més que par le roi , & de fe voir fans fonc- 
tions, demanderont à la cour de france la 
permiflion d’appaifer la cour de rome. 

Leroi, dont la fermeté était fatiguée,' 

' le 
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ie permit. Chacun deux écrivit féparé- 
ment : Qu’il était douloureufement affligé 
des procédés de VaJ) emblée. Chacun dé- 
clare dans fa lettre, qu’il ne reçoit point 
comme décidé ce qu’on y a décidé, ni 
comme ordonné ce qu’on y a ordonné. 
Pignatelli ( Innocent douze ) plus conci-t 
liant qu’Odefcalchi , fe contenta de cette 
démarche. Les quatre proportions n’en 
furent pas moins enfeignées en france de 
te ms en tems. Mais ces armes fe rouil- 
lèrent quand on ne combattit plus*i & la 
difpute refta couverte d’un voile , fans être 
décidée , comme il arrive prefque toujours 
dans un état qui n’a pas fur ces matières 
des principes invariables & reconnus. 
Ainfi tantôt on s’élève contre rome , tan- 
tôt on lui cède, fuivant les conjon&ures, 

& fuivant' les cara&eres de ceux qui gou- 
vernent, & les intérêts particuliers de ceur 
par qui ils font gouvernés. 

Louis xtv d’ailleurs n’eut point d’autre I 
démêlé eccléfiaftique avec rome, & n’ef- 
luia aucune opposition du clergé dans les 
affaires temporelles. 

Sous lui, ce clergé devint refpe&able, 
par une décence ignorée dans la barbarie 
des deux premières races , dans le tems 
encor plus barbare du gouvernement féo- 
dal i 
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dah abfolument inconnue pendant les 
guerres civiles & dans les agitations du 
régne de Louis xm, 8c furtout pendant 
la fronde, à quelques exceptions près qu’il 
faut toujours faire dans les vices comme 
dans les vertus qui dominent. 

Ce fut alors feulement que l’on com- 
mença à deffiller les yeux du peuple fur 
les fuperftitions qu’il mêle toujours à fa 
religion. Il fut permis malgré le parle- 
ment d’aix & malgré les carmes, de, fa- 
voir que le Lazare & Madelaine n’étaient 
point venus en provence. Les bénédictins 
ne purent faire croire que Denys VAréo- ' 
pagite eût gouverné l’églife de paris. Les 
faims fuppofés , les faux miracles , les 
faufles reliques , commencèrent à être dé- 
criés. La faine raifon , qui éclairait les phi- 
lofophes , pénétrait par tout , mais lente-- 
ment & avec difficulté. 

L’évêque de châlons , Gafton Louis de 
•Noailles frere du cardinal, eut une piété 
aflfez éclairée, pour enlever en 170Z & 
faire jetter une relique , confervée pré- 
cieulement depuis plufieurs fiécles dans 
l’églife de Notre-Dame , & adorée fous le 
nom du nombril de Jefus-Ghrift. Tout châ- 
lons murmura contre l’évêque : préfîdens 
oonfeillers , gens du roi , tréforiers de 
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france , marchands, notables, chanoines, 
curés, procédèrent unanimement par un 
a été juridique contre l’entreprife de l’é- 
vêque , réclamant le faint nombril , & al- 
léguant la robe de Jefus-Chrift confervée 
à argenteuil , fon mouchoir à turin & à 
iaon , un des clous de la croix à làint 
Denis , & Ton prépuce à rome ; mais la 
fage fermeté de l’évêque l’emporta à la fin 
fur la crédulité du peuple. 

Quelques autres fuperfti tiens attachées 
à des ufages refpeétables , ont fubfifté. Les 
proceftans en ont triomphé. Mais ils font 
■obligés de convenir qu’il n’jr a point d’é- 
glile catholique où ces abus foient moins 
communs &plus méprifés qu’en france. 

L’efprit vraiment philofophique, qui n’a 
pris racine que vers le milieu de ce fiécle , 
ji’éteignit point les anciennes & nouvelles 
querelles théologiques, qui n’étaient pas 
-de fon r effort. On va parler de ces difïen— 
fions , qui font la honte de la raifon hu- 
maine. 

* ... 
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CHAPITRE TRENTE-DEUXIEME. 

/ 

* Du Calviuifme . 

I L eft affreux fans douce , que l’églife 
chrétienne ait toujours été déchirée 
par Tes querelles , & que le (hng ait coulé 
.pendant tant de liécles par des mains qui 
portaient le Dieu de la paix. Cette fureur 
fut inconnue au paganifme. Il couvrit la 
terre de ténèbres , mais il ne l’arrofa guères 
que du fang des animaux ; & h quelquefois 
chez les Juifs & chez les payens on dévoua 
des viétimes humaines, ces dévoumens, 
tout horribles qu’ils étaient, ne cauférent 
point de guerres civiles. La religion des 
payens ne confiftaic que dans la morale & 
dans des fêtes. La morale qui eft commune 
aux hommes de tous les tems & de tous 
les lieux , & les fêtes qui n’étaient que des 
réjouiflànces , ne pouvaient troubler le 
genre humain. 

L’efprit dogmatique apporta chez les 
hommes la fureur des guerres de religion. 
J’ai recherché long - tems , comment & 
pourquoi cet efpiic dogmatique, qui di- 

vifa 


L . 


Digitized by Google 


1 


$4 Calvin ifmz, 

vifa les écoles de l’antiquité pâyenne fans 
caufer le moindre trouble , en a produit 
parmi nous de fi horribles. Ce n’eft pas 
le feul fanatifme qui en eft caufe : car les 
gymnofophiftes & les bramins, les plus 
fanatiques des hommes , ne firent jamais 
de mal qua eux-mêmes. Ne pourrait-on 
pas trouver l'origine de cette nouvelle 
pefte qui a ravagé la terre, dans l’efprit 
républicain qui anima les premières égli- 
fes ? Les aflemblées fecrettes , qui bra- 
vaient d’abord dans des caves & dans des 
grottes l’autorité des empereurs romains, 
formèrent peu à peu un état dans l’état. 
C’était une république cachée au milieu 
de l’empire. Conftantin la tira de defious 
terre, pour la mettre à côté du trône. 
Bientôt l’autorité attachée aux grands fié* 
ges Ce trouva en oppofition avec l’efpric 
populaire, qui avait infpiré jufqu’alors 
toutes les afiemblées des chrétiens. Sou- 
vent , dès que l'évêque d’une métropole 
fai fait valoir un fentiment, un évêque 
fuffragant , un prêtre , un diacre , en 
avaient un contraire. Toute autorité blefie 
en fecret les hommes , d’autant plus que 
toute autorité veut toujours s’accroître. 
Lorfqu’on trouve pour lui réfifter un pré- 
texte qu’on croit facré , on fe fait bien- 
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tèc an devoir de la révolte. Ainfi les un? 
deviennent perfécuteurs , les autres rebel-* 
les,- en attenant Dieu des deux côtés. 

. Les anciennes opinions, renouvellées 
depuis par Luther, par Zvingle, par Cal- r 
vin, tendaient pour la plupart à détruire 
l’autorité épifcopale , & même la puifTance 
monarchique. C’eft une des principales 
caufes fecrettes, qui firent recevoir ces. 
dogmes dans le nord de l’allemagne , otk 
l’on était las de la grandeur des papes, 
ou l’on craignait d’être aflervi par les ein- * 
pereurs. Çes opinions triomphèrent en 
fuéde & en danemarck, pais où les peuples 
étaient libres (bus des rois. 

Les anglais , dans qui la nature a mis 
l’efprit d’indépendance , les adoptèrent, 
les mitigèrent , & en compoférent une re- 
ligion pour eux feuls. Elles pénétrèrent en 
pologne , & y firent beaucoup de progrès 
dans les feules villes où le peuple n’eft 
point efclave. La fuilTe n’eut pas de peine 
à . les recevoir , parce quelle étai^répu- . 
hlique. Elles furent fur le point d’être éta- 
blies à venife par la même raifon , & elles 
y eufTent pris racine, fi venife n’eùt pas 
cté voifine de rome , & peut-être fi le gou- 
vernement n’eùt pas craint la démocratie, 
qui était le grand but des prédicans. Les 
Tome II. Pan. II, B bol* 
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hollandais, ne prirent; cette religion, qtte 
quand ils fecouerent le joug de l’elpagne. 
Genevâ’ devint un état populaire , en de» 
venant calvinifte. Toute la maifon d’au» 
triche -écarta ces feétes de Tes états, autan*’ 
qnlil lui fut potfïble. Elles n’approchèrent'' 
prefque point de i’efpagrre. On ne les vit 1 
point, fous, le régné de François premieï- 
& de Henri ir princes abfolus , caufer de- 
grands troubles en franco. Mais dès que 
lô gouvernement fut faible & partagé, les- 
quexelles de religion furent’violentes. Les ; 
Condc & les Coligni , devenus calviniftesy 
parce que les Guifes- étaient catholiques 
bouleverferent l’état à l’envij La légèreté 
lSmpéruofïté de' la nation , la fureur de la 
nouveauté &■ de l’enthoufiafme , firent pen- 
dant quarante ans , du peuple le plus poli * 
un peuple de barbares. • 

Henri iv, né dans cette fedfce , quil ai- 
mait fans être entêté d aucune, ne put mai»-, 
gré fes viétoires & fes vertus , régner lànsi 
abandonner le calvimfmé devenu catho- 
lique, il ne fut pas aflèz ingrat pour vou- 
loir détruire un parti naturellement en-* 
nemi des rois , mais auquel il devait fie 
couronne j & s’il avait voulu diffîper cette" 
faélion , il ne l’aurait pas pu. Il la chérit, 
1* protégea & la réprima» 

" v -Les 
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les huguenots en france faifariéht tout 
*ü plus alors la- - douzième partie de la na- 
tion. Mais il y avait parmi eu* des féi^ 
gnears paiflkns : des villes entierfes étaient 
proteftamer. Iis avaient fait la*’ guerre aux? 
ïois : on avait été contraire de r léui* don-* 
ner des places de sûreté : Hèiiri ni leui* 
en avait accordé quatorze dans le (èul 
dauphiné i monrauban, nîrfies dans le lan~ 
gbedoc V faamur , & ibr-tour la rochelley 
qbi faifait une république 1 à-pà’rt , & que le» 
commerce & la faveur de l’angleierië 
pouvaient reïidrê prfiffanté. 'Enfin ^ Henri 
iv fembla'fatisfairs fon goût , fa politique 
& : même fon devbir , en accordant au parti 
le~ célébré édit de nâHteS en 1^98. Cet 
édit n’était au fond que la confirmation 
dès privilèges qete lès ‘prôteftanS de fiance? 
avaient obtenue des rois précèoens , les? 
armes à la? main', 8 t qüè Hènri lëgramf 
affermi * fur' te trûiie lettt îaiffa ; par bonnet 
irtütitè. 4 • ’ 1 - :; 7 

Pâr cet édk de nameS, que lë'nom de' 
Henri - quatre rendit plù§ célébré qùe tous 
les autres , tout feigneur de fiéf hiût- jofti-1 
cier pouvait afVôîr dartS foticH&ejiu pleirtT- 
rtereicedé làrèfîgièn ptétèbduètéfôrtnée î 1 
foutr feignèur fahs r hautéquiBce pouvait 1 
admettre- tf enté -pèr formes 1 à foré pfêche. 
; » B t I/emj 
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L’entier exercice de cette religion était 
autorifé dans tous les lieux qui reflortif- 
làient immédiatement à un parlement. 

* Les calviniftes pouvaient faire impri- 
mer , fans . s’adreffer aux fupérieurs , tous 
leurs livres , dans toutes les villes ou leur 
xeligion était permife. 

Ils étaient déclarés capables de toutes 
les charges & dignités de l’état î & il y pa- 
/ xut bien en effet , puifque le roi fit ducs & 
pairs les feigneurs de la Trimouille & de 
Rôni. 

On créa rçne chambre exprès au par* 
lement de Paris, compofée d’ùn préfixent 
& de feize confeillers, laquelle jugea tous 
procès des huguenots, non-feulemenc 
dans le diftriét immenfe du reflort de' Pa* 
ïis, mais dans celui de normandie & de 
bretagne. Elle fur nommée la chambre de 
ledit. Il n’y eut jamais à la vérité qu’un 
feul calvinifte admis de droit parmi les 
confeillers de cette jurifdiéfion. Cepen- 
dant, comme elle était deftinée à empê- 
cher les vexations dont le parti fe plai- 
gnait , & que les hommes fe piquent tou- 
jours de remplir un devoir qui. les dif- 
tingue ; cette chambre compofée de catho-r 
liques rendit toujours aux huguenots , de 
leur aveu même, la jullicç la plus itnpar*. 
tiale. j j. ■ * Ils 
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lis avaient une efpèce dé petit parle-* 
ment à caftres , indépendant de celui de 
touloufe. Il y eut à grenoble & à bordeaux 
des chambres mi-parties , catholiques & 
calviniftes. Leurs églifes s’aflemblaient en 
/ÿnodes , comme l’églife gallicane. Ces 
privilèges & beaucoup d’autres incorpo- 
rèrent ainfî les calviniftes au refte de la 
nation. C 'était à la vérité attacher des en- 
nemis enfemble > mais l’autorité, la bonté 
& l’adrefle de ce grand roi , les continrent * 
pendant fa vie. 

Après la mort à jamais efFraiante & dé* 
plorable de Henri quatre, dans la fai- 
blefte d’une minorité, & fous une cour di-* 
•vifée, il était bien diffifcile que l’efprit ré- 
publicain des réformés n’abusât de fes pri- 
vilèges j & que la cour, toute faible qu’elle 
était, ne voulût les reftraindre. Les hu- 
guenots avsfient déjà établi en france des 
cercles , à 1 imitation de l’allemagne. Les 
députés de ces cercles étaient fouvent fé* 
ditieux ; & il y avait dans le parti des fei- 
gneurs pleins d’ambition. Le duc de Bouil- 
lon , & (ur-tout le duc de Rohan , le chef 
le plus accrédité des huguenots , préci- 
pitèrent bien-tôt dans la révolte 1’efprit 
remuant des prédicans , & le zélé aveugle 
des peuples. L’aftemblée générale du parti 

B 3 o fa 
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qfa des Llf préfenter à la .conr nn ca- 
hier , pa r lequel , ( entre autres articles im- 
jurieux , elle demandait qu’on réformâf 
confèil du roi. Ils prirent les armes eu 
quelques endroits dès l’an 1616} fiefau- 
jdace des huguenots fe joignant aux di- 
yifions de la cour , à la haine contre les 
favoris , à l’inquiétude de la nation , tout 
fut long-rems dans le trouble. C’était des 
jféditiqns, des intrigues, des menaces* 
des prifes d’armes , , des paix faites à la hât$ 
& rompues de môme ; c’eft çe qui feifajbt 
dire au célébré cardinal Bentivoglio alors 
nonce en fjançe , qu’il n’7 avait vu que de» 
otages. ,• . ; J. .* 

. Dans l’année i(zi , les églifes calvir 
niftes de france offrirent à J-efdiguieres* 
fet homme de for.tune devenu : depuis 
jconnétable , le gçncralat de leurs armées 
fie cent mille écus par mois. Mais Lefdir 
guieres, plus éclairé dans fon ambition 
qu’eux dans leurs faétions , & qui les conr 
n ai (fait pour les avoir -commandés , aima 
mieux alors les combattre que d’étre à 
■leur tète f j & pour réponfe à leurs offres, 
il fe fit catholique. Les huguenots s adrefr 
ferent enfuite au maréchal duc de Bouil- 
lon , qui dit qu’il était trop vieux ; & en- 
£n ils donnèrent cette malheureufe place 
✓ v au 
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<foc«le Rohan, qui conjointement' avec 
ion frere Soubife , ofa faire la guerre aa 
jroi de france. - 7 

La même année , le connérable de Lut- 
tes mena Louis x ni de province en 
province.. Il fournit plus de cinquante vil- 
les , prefque fans ïéfiftance : ma isil échoua 
devant montauban : le roi eut l’afiBront de 
-décamper. On affiégea en-vain la rochellei: 
-elle réfiftait & par elle- même & par les 
fecours de l’angleterre ; & le duc de Ro- 
han , coupable du crime de leze-majefté, 
•traita de la paix avec fon roi, prelque de 
(Couronne à couronne. , 

Après cette paix , & après la mort dut 
-connétable de Luines , il fallut encor re- 
commencer la guerre & afficger de nou- 
veau la rochelle, toujours liguée contre 
ion fouverain avec l’anglais, & avec les 
calviniftes du royaume. Une femme ( c’é- 
-tait la mere du duc de Rohan ) défendic 
xette ville pendant un an , contre l’armée 
iroyale., .contre l’a&ivité du cardinal de Ri- 
xhelieu , & contre l’intrépidité de Louis 
jtin , qui af&onta plus d’une fois la more 
À ce itége. La ville foufifrit toutes les ex- 
trémités de la faim } & on ne dut la Ted- 
•dition de la place qu’à cette digue de cinq 
cens pieds de -long, que le cardinal de 
: _ 13 4 Ri; 
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Richelieu fît conftruire , à l’exemple Je 
celle qu’Alexandre fie autrefois élever de- 
vant Tyr. Elle fut commencée par un fran- 
çais nommé Tiriot , & achevée par Pom- 
pée Targon. Elle dompta la mer & les ro- 
chelois. Le maire Giton , qui voulait s’en- 
fevelir fous les ruines de la rochelle , eut 
3’audace, après s’être rendu à diferétion, 
de paraître avec fes gardes devant le car- 
dinal de Richelieu. Les maires des prin- 
cipales villes des huguenots en avaient.' 

, On £ta les fiens à Giton , & les privilèges 
à la ville. Le Duc de Rohan , chef des hé- 
rétiques rebelles , continuait toujours la 
guerre contre fon roi j & abandonné des 
anglais quoique proteftans , il fe liguait 
avec les efpagnols quoique catholiques. 
Mais la conduite ferme du cardinal de 
Richelieu , força les huguenots , battus de 
.tous côtés , àjfe foûmettre* . 

Tous les édits, qu’on leur avait accor- 
dés jufqu’alors , avaient été des traités avec 
les rois. Richelieu voulut que celui qu’il 
fit rendre , fût appellé Y édit de grâce. Le 
roi y parla en fouverain qui pardonne. 
-On ôta l’exercice de la nouvelle religion 
à la rochelle, à l’île de ré, à oleron, à 
privas , à pamiers : du refte on laiflà fub- 
fifter l’édit de nantes , que les calviniftes 
/: - regai- 
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Regardèrent toujours comme leur loi fon- 
damentale. 

Il paraît étrange que le cardinal de Ri- 
chelieu, fi abfolu 5c fi audacieux, n’abolîc 
pas ce fameux édit : il eut alors une autre 
vue , plus difficile peut-être à remplir , 
mais non moins conforme à l’étendue de 
fon ambition & à la hauteur de fes penfées. 
Il rechercha la gloire de fubjuguer les ef- 
prits } il s’en croiait capable par fes lu- 
mières , par fa puiflànce & par fa poliri* 
que. Son projet était de gagner des mi- 
niftres , de leur faire d’abord avouer que 
le culte catholique n’était pas un crime 
devant Dieu, <de les mener enfuite par 
degrés, de leur accorder quelques points 
peu importans , 5c de paraître aux yeux 
de la cour de rome ne leur avoir rien ac- 
cordé. Il comptait éblouir une partie des 
réformés , féduire- l’autre par les préfens 
5c par les grâces , 5c avoir enfin toutes les 
apparences de les avoir réunis à l’églife, 
laiffiant au rems à faire le refte, 5c n’en- 
vifageant que la gloire d’avoir ou fait on 
préparé ce grand ouvrage , 5c de paflèr 
pour l’avoir fait. Xe fameux pere Jofepji 
d’un côté , 5c deux miniftres gagnés de 
l’autre , entamèrent cette négociation. 
Mais il parut que le cardinal de Riche- 

B t lieu 
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lieu avait trop pré fumé , & qu’il ejd plu# . 
difficile d’accorder des théologiens que de 
faire des digues fiir l’océan. *! .1 , 

Richelieu rebuté fe propofa d’écrafer , 
les calviniftes* D’autres foins l’en empê- 
chèrent. IL avait à combattre à la fois les 
grands du roiaume y la maiton roiale, 
toute la maifon d’autriche , & fouvent 
Louis xiii lui- meme. Il mourut enfin 
au milieu de tous ces orages , d’une mort 
prématurée. Jl laifia tous fes deifeins en? 
cor imparfaits, & un nom plus éclatant 
que cher & vénérable*; ; • , : i 

, Cependant* après la prife de la rocheliê 
& l’édit de grâce, les guerres cefferent* 
& il n’y eut plus que des difputes. On im- 
primait de part & d’autre de. ces gros li- 
vres qu’on ne lit plus. Le clergé & fur- 
tout les jéfiïites cherchaient à convertit 
les huguenots. Les minières tâchaient 
d’attirer quelques catholiques à leurs opi- 
nions. Le confeil du roi était occupé à 
rendre des arrêts , pour un cimetiere que 
Jes deux religions fe difputaient dans un 
village ,- pour un temple bâti fur un fonds 
appartenant autrefois à téglife , pour des 
écoles, pour des droits de châteaux, pour 
des enterremens , pour des cloches i & 
larement les réformés . gagnaient leurs 
• * ■ v procès» 
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procès. Il n’y eut plus , après tant de dé- 
valuations & de faccagemens, que ces pe- 
tites épines. Les huguenots n’eurent plus 
de chef, depuis que le duc de Rohan ceflà 
de l’être , & que la inaifon de Bouillon 
n’eut plus fedan. Ils fe firent même un 
mérite de refter tranquilles au milieu des 
fadions de la fronde & des guerres civi- 
les , que des princes , des parlemens & 
-des évêques excitèrent , lorfqu’ils préten- 
dirent fervir le roi contre le cardinal 
jMazarin. - ‘ >v 

Il ne fut prefque point queftion de re- 
ligion pendant la vie de ce miniftre. Il 
ne fit nulle difficulté de donner la place 
de contrôleur général des finances à un 
huguenot de race anglaife , nommé Hei- 
vard. Tous les huggenots entrèrent. dans 
-les fermes, dans les fous-fermes, dans 
toutes les places qui en dépendent. 

Colbert qui ranima Tinduftrie de la na- 
tion , & qu’on peut regarder comme le 
fondateur du commerce , emploia beau- 
coup de huguenots dans les arts , dans les 
manufaétures , dans la marine. Tous ces 
objets utiles , qui les occupaient, adouci- 
rent peu-à-peu dans eux la fureur épidé- 
mique de la controverfi» ; & la gloire qui 
environna cinquante ans Louis xiv , iâ. 

B 6 puU- 
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-puilfance ^ Ton gouvernement ferme S? 
-vigoureux , ôterent au parti calvinifte, 
comme à tous les ordres de lëtat, toute 
idée de réfiftance. Les fêtes magnifiques 
«Tune cour galante jettaient même du ri- 
dicule fur le pédantifme des huguenots. 

A mefure que le bon goût fe perfection- 
nait , les pfeaumes de Maroc & de Bcze 
ne pouvaient plus infenfiblement infpirer 
que du dégoût. Ces pfeaumes qui avaient 
charmé la cour de François fécond , ne* 
taiènt plus faits que pour la populace fous 
louis xiv : la faine philofophie , qui com- 
mença vers le milieu de ce fiécle à percer 
tm peu dans le monde, devait encor dé- 
goûter à la longue les honnêtes gens des 
difputes de controverfe. 

Mais, en attendant que la raifon fefîc 
peu à peu écouter des hommes, lëfpric 
même de difpute pouvait fervir à entre- 
tenir la tranquillité de l’état. Car les jan- 
jféniftes commençant alors à paraître avec 
quelque réputation, ils partageaient les 
fuffrages de ceux qui fe nourrilfent de ces 
fubtilités : ils écrivaient à la fois contre les 
Jéfuires St contre les huguenots : ceux-ci 
répondaient aux janféniftes & aux jéfui- 
tes : les luthériens de la province d’alface 
écrivaient contre eux tous. Une guerre - 

de 
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3 e plume entre tant de partis \ pendant 
que l’état était occupé de grandes chofes 
& que le gouvernement était tout-puif- 
fant, ne pouvait devenir en peu d’années 
qu’une occupation de gens oififs , qui dé- 
généré tôt ou tard en indifférence. 

Louis xiv était animé contre les relr- 
gionnaires, par les remontrances conti- 
nuelles de Ton clergé, par les infinuations 
des jéfuites , par la cour de rome , & enfin 
par le chancelier le Tellier & Louvois Ton 
fils, tous deux ennemis de Colbert, & qui 
voulaient perdre les réformés comme re- 
belles, parce que Colbert les protégeait 
comme des fujets utiles. Louis xiv , nul- 
lement inftruit d’ailleurs du fond de leur 
doétrine,les regardait, non fans quelque 
raifon , comme d’anciens révoltés fournis 
avec peine. Il s’appliqua d’abord à miner 
par degrés de tous côtés l’édifice de leur re- 
ligion : on leur ôtait un temple fur le moin- 
dre prétexte : on leur défendit d’époufer des 
filles catholiques i & en cela on ne fut 
pas peur être affez politique : e’était igno- 
rer le pouvoir d’un fexe , que la cour 
pourtant connaiffait fi bien. Les intendans 
& les évêques tâchaient , par les moiens 
les plus plaufibles , d’enlever aux hugue- 
nots leurs enfans. Colbert eut ordre en 

1681; 
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1 6 S i , de ne plus recevoir aucun hommé 
de cette religion dans les fermes. On les 
.exclut , autant qu’on le put , des commu- 
nautés des arts & des métiers. Le roi en 
les tenant aiufi fous le joug, ne l’appe- 
fentiflait pas toujours. On défendit par 
des arrêts toute violence contre eux. On 
mêla les infinuations aux févéritésj & il 
n’y eut alors de rigueur , qu’avec les for- 
malités de juftice. 

On emploia fur-tout un moien a fiez 
efficace de converfion : ce fut l’argent. 
Mais on ne fit pas aflez d’ufage de ce ref- 
fort. Péliflon fut chargé de ce miniftére 
fecrer. C’eft ce même PéliflTon long- rems 
calvinifte, fi connu par fes ouvrages, 
par une éloquence pleine d’abondance , 
par fon attachement au furintendaot Fou- 
quet , dont il avait été le premier cotri'-r 
mis, le favori & la viétime. Il eut le bon* 
heur d’être éclairé & de changer de reli- 
gion , dans un tems ou ce changement 
pouvait le mener aux dignités & à la for- 
tune. Il prit l’habit eccléfiaftique , obtint 
des bénéfices » & une place de maître des 
requêtes. Le roi lui confia les abbaie9 de 
feint germain des prés & de ctuni vers 
Vannée 1677., avec les revenus du tiers 
des œcenomats , pour être distribués à ceux 
~ . qui 
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qui voudraient fe convertir. Le cardinal 
le Camus, évêque de grenoble, s était 
déjà fervi de cerœ méthode. Péliflbn, 
chargé de ce département , envoiait l’ar- 
gent dans les provinces. On tâchait do- 
pérer beaucoup de convenions pour peu 
d’argent. De petites femmes , diftribuées 
à des indigens , enflaient la lifte que Pé- 
liffon préfentait au roi tous les trois mois, 
en lui perfuadant que tout cédait dans le 
Blonde à fa puiflance ou à Tes bienfaits. 1 
Le confeil encouragé par ces petits /ac- 
cès ^jue le tems eût rendus plus confidé- 
râbles, s’enhardit en 1681 a donner une 
déclaration par laquelle les enfans étaient 
reçus â renoncer à leur religion à l’âge de 
fept ans ; êc à l’appui de cette déclaration , 
on prit dans les provinces beaucoup d’en- 
fans pour les faire abjurer , & on logea 
des gens de guerre chez les parens. '■ 
Ce fur cette précipitation du chance- 
lier le Teliier & de Louvois fon fils, <]ui 
fit d’abord déferter en 1681 beaucoup de 
familles du poitou , de la faintonge & des 
provinces voifines. Les étrangers fe hâtè- 
rent d’en profiter. i -- - 1 
J Les rois d’angleterre & de danemarcic* 
& fur- tout la ville d’amfterdam, invitè- 
rent les calviniftes de fiance à fe réfugier 

dans 
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dans leurs états , & leur aflurerent uné 
fubfiftance. Amfterdam s’engagea même 
à bâtir mille maifons pour les fugitifs. 

Le confeil vit les fuites dangereufes de 
l’ufage trop prompt de l’autorité, & crut 
y remédier par l’autorité même. On feu- 
lait combien néceflaires étaient les arti« 
fans dans un pais oîi le commerce fleu- 
ïiflait , & les gens de mer dans un tems 
où l’on établilfait une puiflante marine. 
On ordonna la peine des galères contre 
ceux de ces proteftans qui tenteraient de 
•s’échaper. _ / i * • 

On remarqua que plufieurs familles 
calviniftes vendaient leurs immeubles. 
Audi- tôt parut une déclaration qui con- 
fisqua tous ces immeubles , ei>cas que les 
vendeurs fortifient dans un an du roiau- 
me. Alors - , la févérité redoubla contre les 
miniftres. On interdifait leurs temples 
-fur la plus légère contravention. Toutes 
les rentes, laifièes par tcftament aux con- 
fiftoires , furent appliquées, aux hôpitaux 
du roiaume» 

On défendit aux maîtres d’écoles cai- 
viniftes , de recevoir des penfionnaires. 
On mit lés minières à la taille. On ôta 
la noblefle aux maires proteftans. Les of- 
ficiers de la maifon du roi , les fecrétaires 
. . du 
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du îoi , qui étaient proteftans , eurent or- 
dre de fe défaire de leurs charges. On * 

n’admit plus de ceux de cette religion , 
ni parmi les notaires, ni parmi les pro- 
cureurs & les avocats. 

Il était enjoint à tout le clergé de faire 
des profélites ; & il était défendu aux mi- 
nières d’en faire, fous peine de bannilfe- 
ment perpétuel. Tous ces arrêts étaient 
publiquement follicités par le clergé de 
france. C’était après tout les enfans de la 
maifon, qui ne voulaient point de par- 
tage avec des étrangers introduits par 
force. .. 

Pétition continuait d’acheter des con- 

#. • 

vems; mais madame Hefvard, veuve du 
contrôleur général des finances , animée , 
de ce zélé de religion qu’on a remarqué 
de tout tems dans les femmes, envoiait 
autant d’argent pour empêcher les con- 
vergions , que Péliflon pour en faire. 

Enfin les huguenots oferent défobéir en 168*; 
quelques endroits. Ils s’aflemblerent dans 
le vivarès & dans le dauphiné, près des 
lieux od l’on avait démoli leurs temples. 

On les attaqua ; ils fe défendirent. Ce n’é- 
tait qu’une très-legére étincelle du feu des 
anciennes guerres civiles : deux ou trois 
cens malheureux , fans chef , fans place 
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.& même fans defleins , forent difperfib 
<en un quart d’heure. Les fuppliees fui- 
virenc leur défaite. L’intendant du dau- 
phmé fit rouer Je petit-fils du miniftre 
Charnier qui avait dreffé l’édit de nantes* 

•Il eft au rang des plus fameux martyrs 
-de ila fe&e ; Sc ce nom de Charnier a été 
long tems en -vénération chez les pro- 
' teftans. . - . ' 

i*8j. L’intendant de Languedoc fit rouer vif 
de -miniftae Chomel. On condamna trois 
-autres au même fupplice, & dix à être 
pendus : la fuite qu’ils avaient prife les 
fauva j & ils ne forent exécutés qu’en ef&- 
-gie. •’ ' . . "! 

Tout cela infpirait.la terreur, & en 
rmême tems augmentait l’opiniâtreté. On 
Tait trop que les rhommes s’attachent « 
deur religion à mefure qu’ils fouffrent pour 
■elle. ; 

Ce fut alors qu’on perfuada au roi , qu’a- 
i près avoir envoié des millionnaires dans 
toutes les provinces , il fallait y envoier 
des dragons. Ces violences parurent faites , 
à contre -tems; elles étaient les fuites de 
-l’efpric qui régnait alors à la cour , que 
tout devait fléchir au nom de Louis xiv. 

tiuguenots n’é- 
de moncon- 
toux . 


On ne fengeait pas que les 1 
raient plus ceux de jainac , 
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t«ur & de coucrasj que la rage des guer- 
res civiles était éteinte» ; que cette longue 
maladie était dégénérée en langueur > que 
tout n’a qu’un tems chez les hommes.; 
que fi les peres avaient oté rebelles fous 
Louis xiu , les enfans étaient fournis fous 
Louis xiv. On voiait en angleterze , en 
hollande, en allemagne, plusieurs feôes, 
qui seraient mutuellement égorgées le 
fiécle paflé , vivre maintenant en paix dans 
des memes villes* Tout prouvait qu’un roi 
abfolu pouvait être également bien fèrvi 
par des catholiques & par des proteftans. 
Les luthériens d’allace en étaient un té- 
moignage -authentique, il parut enfin que 
la reine Chriftine avait eu raifon de dire 
dans une de ;fes lettres à Toccafion de ces 
violences &. de ces 6nigrations : je con- 
fidére la francs comme un malade à qui 
l’on coupe bras & jambes , pour le traiter 
d’un mal que la douceur & la patience 
auraient entièrement guéri. 

Louis xrr r qui en fe fàififlànt de liras- ' 
bourg en i<»8j y protégeait le luthéra- 
jnifme , pouvait tolérer dans lès états le 
calvinifme que le tems aurait aboli , com- 
me il diminue chaque jour le nombre des 
luthériens en alface. Pouvait-on imaginer 
qu’en forçant un grand nombre de fujets; *• 
, ï on 
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on n’en perdrait pas davantage, qdi mal- 
gré les édits & malgré les gardes , échap- 
peraient par la faite à une violence qu’ils 
appelaient une horrible perfécution ? Pour- 
quoi enfin vouloir faire haïr à un million 
d’hommes un nom cher & précieux , au- 
quel & proteftans & catholiques, & fran- 
çais & étrangers, avaient alors joint celui 
de grand? La politique même femblaie 
pouvoir engager à conferver les calvi- 
niftes , pour les oppofer aux prétentions 
continuelles de la cour de rome. C’était 
en ce tems>là même que le roi avait ou- 
vertement rompu avec Innocent xi , en- 
nemi de la france. Mais Louis xiv con- 
ciliant les intérêts de fa religion & ceux dé 
fa grandeur, voulut à la fois humilier le 
pape d’une main, & écrafer le calvinifme 
de l’autre. ■ ' - • û 

Il envifageait dans ces deux entreprifes 
cet éclat de gloire , dont il était idolâtre 
en toutes chofes. Les évêques, plufieurs 
-intendans , tout le confeij , lui perfuade- 
-xent que fes foldats , en fe montrant feu- 
lement, achèveraient ce que fes bienfaits 
& les- millions avaient commencé. Il crut 
n’ufer que d’autorité j mais ceux à qui cette 
autorité fut coounife , uferent d’une ex - 
exême rigueur. 

i ■. Vers 
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Vers la fin de 1684, & aa commen- 
cement de 1 6 8 ; , tandis qae Louis xiv , 
toujours puidammenc armé , ne craignait 
aucun de fes voifins , les troupes furent 
envoices dans toutes les . villes & dans- 
tous les châteaux 011 il y avait: le plus de 
proteftans; & comme les dragons, afler 
mal difciplincs dans ce temsrlà, furent 
ceux qui commirent le plus d'excès, on 
appeila cette exécution la dragonade . 

• Les frontières étaient auflj foigneufe- 
ment gardées qu’on le pouvait, pour pré- 
venir la fuite de ceux qu’on voulait réu- 
nir à l’églifè» C’était une efpece de chafle 
qu’on fai fait dans une grande enceinte.' 

Un évêque, un intendant, ou un (uh* 

• délégué, ou un curé, ou quelqu’un d’au- 
torifë, marchait à la tête des foldats. Ort- 
afTemblait les principales familles calvi* 
niftes , fur-tout celles qü’on croiaic les plus 
faciles. Elles renonçaient à leur religion: 
au nom des autres les obftinés étaient! 
livrés aux (bldats , qu^ eurent toute licence , 
excepté de tuer. Il y eut pourtant des per-- 
fonnes fi cruellement maltraitées , qu’elles 
en moururent. Les- enfans des réfugiés 
dans les pais étrangers jettent encor desi 
cris fur cette perfécution de leurs pè- 
res* Ils la comparent aux plus violente» 

<l ue 
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que fouffrit l’églifedans les premiers teihs^ 
, C’était ùn étrange contraftey que chl 
fein d’une cour, voluptueufe, où régnaient 
fcr douceur des mœurs’, les grâces , lest 
charmes de la^fociété, il partie des ordres 
fi> dors & h impitoiables. Le marquis de 
Jbodvois port» dans cette affaire r l’infléxi4 
bilité de fort caraéteTe; 8t on y reconnut 
le même génie qui avait voulu enfevelir 
la hollande foas les eaur, & qui depui* 
mitie palatinat en cendre. Il y'' a encor 
dès lettres de fa main de cette année 1 6%y 
conçues en ces termes : > u Sa>majefte veut 
>» squ’on fâiTe éprouver les 5 demiereS ri- 
« gueurs à ceux qui ne voudront pas Ce 
owfaire de fa religion } & ceux qui auront 
>» la fotte gloire de youloir demeurer les 
•> derniers v doivent être pouflés jüfqo’à là 
•rdèrniere* extrémité.' - ' • 

Paris ne fut point expofé à ces r vé ra- 
tions' : les cris fe feraient fait entendre 
de trop près au trône. • 

, ■ Tandis qu’on faifait ainfi tomber pat^ 
tout les temples y & qu’on demandair dan® 
les provinces des abjurations a main ar- 
mée , l’édit de nawtes fut enfin câfté ait 
mois d’oéfobre & on acheva dè 

ruina* l’édifice _ qui était déjà mine de tou-» 
terpartsi :v>j : ?.i i 
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La: cliambre de ledit avait déjà été fup-* 
primée. Il fut ordonné aux confei 11ers cal* 
vinifies du parlement,, de fer défaire de? 
leurs charges. Une foule d'airrêts du con* 
feil parut coup fur coup-, pour extirpe* 
les reftes de la religion ; proscrite. Celui* 
qui parailfait le plus fatal , fut l'ordre d’ar- 
lâcher les enfansaux prétendus réformés , 
pour les remettre entre les mains desi 
plus proches païens catholiques > ordre 
contre lequel la nature réclamait à fi haute 
voix , qu’il ne fut pas exécuté. 

Mais- dans ce célébré cdit qui révoqua isSj* 
«elui de nantes , il paraît -qu’on prépare 
un événement tout contraire au but qu’on 
e’était propofé. On voulait la réunion de» 
calviniftes à régïife, dans le roiaume; 
Gourville homme très-judicieux, confoltô 
par Louvois , lui avairpropofé, comme on 
fait , dé faire enfermer tous les miniftres ? 

& de né relâcher que ceux qui gagnes paf 
des penfions - fecrettes 1 , abjureraient eii 
public-, & ferviraient à- la réunion plus 
que des miffionnaire* & des foidats. Ail 
heu de fuivre cet avis politique , il fut 
ordonné par l’édit à tous les miniftres 
qui ne voulaient pas fe convertir, de for* 
tir du roiaume danS'quirrte jours. C’était 
• aveugler-, que de penfer- qu'efe'cteitfant 
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les pafteurs , une grande partie du 
peau ne fuivrait pas. C’était bien préfumer 
«le fa puiffance & mal connaître les hom- 
mes , <le croire que tant de cœurs ulcérés 
& tant d’imaginations échauffées par l’idée 
du martyre, lur-tout dans les pays méri- 
dionaux dé la france, ne s’expoferaienc 
pas à tout , pour aller chez les étrangers" 
publier leur confiance & la gloire de leur 
exil , parmi tant de nations envieufes de 
Louis xxv , qui tendaient les bras à ces 
troupes fugitives. - ■•• • • „ y / 

Le vieux chancelier le Tellier, en li- 
gnant l edit , s’écria plein de joie : Nunc 
dimittis fervum tuurn , Domine , quia vi- 
dcrunt oculi mei falutare tuum. Il ne fa— 
vait pas qu’il lignait un des grands mal- 
heurs de la france. 

r Louvois.fon fils fe trompait encor , en 
çroiant qu’il fuffirait d’un ordre de fa main 
pour garder toutes les frontières & toutes 
les côtes , contre ceux qui fe faifaientun 
devoir de la fuite. L’indùftrie occupée à- 
tromper la loi , eft^oôjours plus forte que 
l’autoritc > il fuffifait de quelques gardes 
gagnés pour favori fer la foule des réfu- 
giés. Près de cinquante mille familles en 
trois ans de tems fortirent du roiaume , & 
furent après fumes par d’autres. Elles 

' aller 

é 
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nllérent porter chez les étrangers, les arts , 
les manufaéturest, les richelles. 

Prefque tout le nord de l’allemagne 
pais encor agrefte & dénué d’indufhie* 
reçut une nouvelle face de ces multitudes 
tranfplantces. Elles peuplèrent des villes 
entières. Les étoffes , les galons , les cha- 
peaux , les bas qu’on achetait auparavant 
de la france, furent fabriqués par eux. Un 
fauxbourg entier de londres fut peuplé 
d’ouvriers français en foie j d’autres y por- 
tèrent l’art de donner la perfeéfion aux 
cryftaux , qai fut alors perdu en france. 
On trouve encor très - communément 
dans l’allemagne l’or qae les réfugiés y 
répandirent. Ainfî la france perdit en- 
viron-cinq cens mille habitans, une quan- 
tité prodigieufe d’efpéces, & fur-tout des 
arts dont fes ennemis s’enrichirent. La 
hollande y gagna d’excellêns officiers & 
des fôldats. Le prince d’Orange & le duc 
de Savoie eurent des régi mens entiers de 
réfog iés. Il y en eut qui s’établirent julque 
vers le cap de bonne-efpérance. Le neveu 
du célébré du Quêne , lieutenant - général 
de la marine, fonda une colonie à cette 
extrémité de la terre. 

Ce fut en vain qu’on remplit les prifons 
8c les galères de ceux qu’on arrêta dans 
Tome IL Part. IL C leur 
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leur fuite. Que faire de tant de malheu- 
reux, affermis dans leur créance par les 
tourmens ? Comment laiffer aux galères 
des gens dejoi, des vieillards infirmes ? on 
en fit embarquer quelques centaines pour 
l’amérique. Enfin le confeil imagina que 
quand la fortie du roiaume ne ferait plus 
défendue, les efprits n’étant plus animés 
par le plaifir fecret de défobéir, il y au- 
rait moins de déferrions. On fe trompa en- 
cor ; & apres avoir ouvert les partages, on 
'les referma inutilement une fécondé fois. 

Tous les temples détruits, tous les mi- 
niftres bannis, il s’agirtait de retenir dans 
la communion romaine tous ceux qui 
avaient changé par perfuafion ou par 
crainte. Il en reftait près de quatre cens 
mille dans le roiaume. Ils étaient obligés 
d’aller à la meffe & de communier. Quel- 
ques uns qui rejettérent l’hoftie après l’a- 
voir reçue, furent condamnés à êtrebTÛlcs 
vifs. Les corps de ceux qui ne voulaient 
pas recevoir les facremens à la mort, 
étaient traînés fur la claie & jettes à ha 
voirie. 

Toute perfécution fait des profélites,' 
quand elle frappe pendant la chaleur de 
l’enthoufiafme, Les calviniftes s’aifem- 
bléientpar- tout pour chanter leurs pfeau- 
. - • ... mes, 
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mes, malgré la peine de mort décernée 
contre ceux qui tiendraient les aflemblces. 
Il y avait aulfi peine de mort contre les 
miniftres qui rentreraient dans le roiau- 
me, & cinq mille cinq cens livres de re- 
compenfe pour qui les dénoncerait. Il en 
revint plufîeurs , quon fit périr par la 
corde ou par la roue. . , . . 

La fefte fubfifta en paraiflant écrafée , 
Elle elpéra en vain dans la guerre de 1 6 8 9 , 
que le roi Guillaume qui avait détrôné 
Ton beau-pére catholique , foutiendrait en 
fiance le calvinifme. Mais dans la guerre 
de 1701 la rébellion & le fanatifme écla- 
tèrent en languedoc. 

Il y avait déjà long-tems que dans leff 
montagnes des cévénes &duvivarès il s’é- 
levait des infpirés & des prophètes. Un 
vieil huguenot , nomme de Serres , avait 
tenu école de prophétie. Il montrait aur 
enfans les paroles de l’écriture, qui difent: 
ce Quand trois ou quatre font aflèmblcs en 
« mon nom, mon efprit eft parmi eux ; 

& avec un grain de foi on tranfpartera 
» des montagnes. « Enfuïte il recevait 
1 efprit: il était hors de lui-même : il a^aitl 
des convulhons : il changeait de voix : il 
reftait immobile, égaré, les cheveux hé- 
rilîcs ? félon l’ancien ufage de toutes les 
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nations, & lelon ces régies de démence 
tranfmifes de fiécle en liécle. Les enfans 
recevaient ainfi le don de prophétie i 8 c 
s’ils ne tranfportaient pas des montagnes , 
c’eft qu’ils avaient aiïez de foi pour re- 
cevoir l’efprit , & pas allez pour faire 
des miracles : ainfi ils redoublaient vie 
ferveur pour obtenir ce dernier don. 

Tandis que les cévénes étaient ainfi 
l’école de l’enthoufiafme , des miniftres 
qu’on appellait apôtres , revenaient en fer 
eret prêcher les peuples. 

Claude Brouflon , d’une famille de nî- 
mes confidérée , homme éloquent & pleia 
de zélé, très-eftimé chez les étrangers ; 
retourne prêcher dans fa patrie en i6$8 , 
il y eft convaincu , non-feulement d’avoir 
rempli fon miniftére malgré les édits , 
mais d’avoir eu dix ans auparavant des 
intelligences avec les ennemis de l’état. 
L’intendant Bâvilîe le condamne à la roue* 
ïl meurt comme mouraient les premiers 
6j>8. martyrs. Toute la feéte , tous les étran- 
^ gers , oublient qu’il a été criminel cL’état 
& nç voient en lui qu’un faint , qui a fcellé 
fa foi de fon fang, 

Alors les prophètes fe multiplient, 8 c 
l’efprit de fureur redouble* Il arrive mal- 
heureufement , qu’en 1703 un abbé de 
, - la 
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l'a maifon de Chailat, infpedeur des mif- 
fions, obtint un ordre de la cour, de faire 
enfermer dans un couvent deux filles d’un 
gentilhomme , nouveau converti. Au lieu 
de les conduire au couvent, il les mène 
d’abord dans fon château. Les calviniftes 
s’attroupent : on enfonce les portes : on 
délivre les deux filles & quelques autres 
prifonniers. Les féditieux faifilfent l’abbé 
du Chailat : ils lui offrent la vie , s’il veut 
être de leur religion : il la refufe. Un pro- 
phète lui crie : Meurs donc , ïefprit te 
condamne , ton péché ejl contre toi , & il eft 
tué à coup de fufil. Auffitôt après ils faifif- 
fent les receveurs de la capitation , & les 
pendent avec leurs rôles au cou. De-là ils 
fe jettent fur les prêtres qu’ils rencontrent , 
& les malfacrent. On les pourfuit : ils fe 
retirent au milieu des bois & des rochers. 
Leur nombre s’accroît. Leurs prophètes 8t 
leurs prophételfes leur annoncent de la part 
de Dieu le rétablilTement de jérufalem & la 
chute de babylone. Un abbé de la Bourlie 
paraît tout -à- coup au milieu d eux dans 
leurs retraites fauvages , & leur apporte de 
l’argent & des armes. 

C’était le fils du marquis de Guifcard ; 
fous - gouverneur du roi , 1 un des plus 
iâges hommes du royaume. Le fils était 

C j bien 
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bien indigne d’un tel pere. Réfugié eiï 
hollande pour un crime , il va exciter les 
cévennes à la révolte. On le vit quelque 
teins après pafTer àlondres, où il fut arreté 
en 17 1 1 peur avoir trahi le miniftere an-, 
glais, après avoir trahi fon pais. Amené, 
devant le confeil , il prit fur la table un de 
ces longs canifs, avec lefquels on peut com- 
mettre un meurtre ; il en frappa le grand 
tréforier Harlay , & on le conduifît en pri- 
fon chargé de fers. Il prévint fon fupplice- 
en fe donnant la mort lui' même. Ce fut 
donc cet homme, qui au nom.des anglais, 
des hollandais & du duc de favoie , vint 
encourager les fanatiques, & leur promet- 
tre de puiflàns fecours. 

. Une grande partie du pais les favorisait 
3713 fecrettement. Leur cri de guerre était : 
point d’impôts & liberté de confcience. Ce 
cri (éduit partout la populace. Ces fureurs 
juftifîaient le defîein qu’avait eu Louis xiv, 
d’e.vtirper le calvinifme. Mais fans la ré- 
vocation de ledit de nantes , on n’aurait 
pas eu à combattre ces fureurs. 

Le roi envoie d’abord le maréchal de 
Monr-Revel avec quelques troupes. Il fît 
la guerre à ces mi (érables comme ils mé- 
ritaient qu’on la leur fît. On roue, on 
hrùle les prifonniers ; mais auflî les foldats 
^ ' qui 
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qui tombent entre les mains des révoltes , 
périlfent par des morts cruelles. Le roi , 
obligé de l'oûtenir la guerre partout , ne 
pouvait envoier contre eux que peu de 
troupes. Il était difficile de les furprendre 
dans des rochers prefque inacceffibles alors, 
dans des cavernes, dans des bois ou ils fe 
rendaient par des chemins non fraiés , & 
dont ils defeendaieut toutrà-coup comme 
des bêtes féroces. Ils défirent même dans 
un combat réglé le régiment de la marine. 
On emploia contre eux fucceffivement trois 
maréchaux de france. 

Au maréchal de Mont-Revel fuccéda en 
17© 4 le maréchal de Villars. Comme il 
était plus difficile-encor de les trouver que 
dé lès battre, le maréchal de Villars, après 
s’être fait craindre, leur -fit propofer une 
amniftie. Quelques-uns d’entre eux y con«* 
fentirehty détrompés des promefles d’être 
fecourus par la favoie; >[ • 

Le plus accrédité de leurs chefs, & le 
feul qui mérite d’être nommé* était Ca- 
valieK Je l’ai vu depuis en hollaride & en 
angleterre. C’était un petit homme blond ; 
d’une phifionomie douce & agréable. Oit 
Tappellait David dans fon : parti. De gar- 
çon boulanger , il était devenu chef d’ubè 
afiez grande multitude., àl’ifge de vinge- 
* C 4 trois 
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trois ans , par Ton courage & à l’aide d’uné 
prophéteffe qui le fir reconnaître fur un or- 
dre exprès du faint-efprir. On le trouva à 
la tête de huit cens hommes qu’il enrégi- 
mentait , quand on lui propofa l’amniftie. 
Il demanda des orages pn lui en donna. 
Il vint fuivi d’un des chefs à nîmes où il 
traita avec le maréchal de Villars. 

Il promit de former quatre régimens 
des révoltés, qui ferviraient le roi fous 
quatre colonels, dont il ferait le premier, 
& dont il nomma les trois autres. Ces ré- 
gimens devaient avoir l’exercice libre de 
leur religion , comme les troupes étrangè- 
res à la folde de france. Mais cet exercice 
ne devait point être permis ailleurs. 

On acceptait ces conditions , quand des 
émiflàires de hollande . vinrent en empê- 
cher l’effet avec de l’argent & des pro- 
mellès. Ils détachèrent de Cavalier les 
principaux fanatiques. Mais aiant donné 
fa parole au maréchal de Villars, il la vou- 
lut tenir. Il accepta le brevet de colonel , 

commença à former fon régiment avec 
cent trente hommes qui lui étaient affec- 
tionnés. ■ ' , 

: J’ai entendu fouvent de la bouche du 
maréchal de Villars, qu’il avait demandé à 
ce jeune hoftune , comment il pouvait 
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à (on âge avoir eu tant d’autorité fur de» 
hommes h féroces & fi indifciplinables. 

Il répondit, que quand on lui défobéiflait , 
fa prophécelfe , qu’on appellait la grande- 
Marie, était furie champ infpirée, & con- 
damnait à mort les réfraétaires qu’on tuait 
fans raifonner *. Aiant fait depuis la même 
queftion à Cavalier , j’en eus la même ré- 
ponfe. 

Cette négociation finguliére Ce faifait 
après la bataille de hochftet. Louis xiv , 
qui avait proferit le calvinifme avec tant 
de hauteur, fit la paix , fous le nom d’am- 
niftie , avec un garçon boulanger 5 & le 
maréchal de Villars lui préfenta le brevet 
de colonel & celui d’une penfion de douze 
cens livres. 

Le nouveau colonel alla à verfailles : il 
y reçut les ordres du miniftre de la guerre. 

Le roi le vit, & haulla les épaules. Cava- 
lier , obfervé par le miniftére , craignit & \ 

fe retira en piémont. De là il pafla en hol- 
lande & en angleterre. Il fit la guerre en 
efpagne , & y commanda un régiment de 

* Ce trait doit fe trouver dans les véritables 
mémoires du maréchal de Villars. Le premier 
tome ck certainement de lui : il eft conforme au 
manuferit que j’ai vu; tes deux autres fonr d’une 
maia étrangère 8c bien differente. 

C,j réfugiées 
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réfugiés français à la bataille d’almanzàl 
Ce qui arriva à ce régiment fart à prou- 
ver la rage des guerres civiles , & com- 
bien la religion ajoute à cette fureur. La 
troupe de Cavalier fe trouva oppoice à un 
régiment français. Dès qu’ils fe recon- 
nurent , ils fondirent l’un, fur l’autre avec 
3a bàyonnetté fans tiçrer. On a déjaremar- 
qué que la bayonnette agit peu dans les 
combats. La contenance de la première 
ligne , compofée de trois rangs , après 
avoir fait feu , décide du fort de la journée ; 
■mais ici la fureur fit ce que ne fait pref- 
’que jamais la valeur. Il ne refta pas trois 
cens hommes de ces‘régimens. Le maré- 
‘chal de BâTrwik çontait fouvent avec éton- 


nement cette aventure. 

“ Cavalier eft mort Officier général & 
gouverneur de l’île de jerfai , avec une 
grande réputation de valeur, n’aiant de fes 
premières fureurs corifeivé que le courage > 
'& aiant peu-à-peu fubftitué la prudence à 
4sn fanatifme qui n’était plus foûtenu paï 
•Tèxemplè. J ‘ f ! 

Le maréchal de Villars , rappelle do 
langùedoc , fut remplacé par le maréchal 
de Barwik. Les malheurs des armes du roi 


enhardiraient alors les fanatiques du lan- 
jguedoc , qui efperaient les fecours du ciel 
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ic en recevaient des alliés.' On leur faifait 
«toucher <le l’argent par la voie de genéve. 
Ils attendaient des officiers , qui devaient 
■leur £tre envoiés de hollande & d’angle'- 
ierre. Ils avaient des intelligences dans 
Joutes les villes de la province. 

; . On peut mectre au rang des plus grati- 
fies confpirationsy' celle qu’ils formèrent v 
de faifîr dans nîmes le duc de Barwik & 
l’intendant Bàville , de faire révolter 
languedoc & le dauphine , & d’y introduire 
les ennèmis. Le lècret fut gardé par plus 
de mille. conjurés* L’indifcrétion d’un feul 
£t tout découvrir. Plus de deux cens per- 
fonnes périrent dans les fupplices. Le ma- 
réchal de Barwik lit exterminer par le fer 
& par le feu tout ce qu’on rencontra de 
ces malheureux. Les uns moururent les 
armes à la. main, les autres fur les roues 
ou dans les flammes * Quelques-uns plus 
adonnés à la prophétie qu’aux armes ^ 
trouvèrent moierùli aller en hollande. Les 
réfugiés français les y reçurent comme des 
envoiés céleftes. Ils marchèrent au devant 
d’eux, chantant des pfeaumes & jonchant 
-leur chemin débranchés d’arbres. Ces pro- 
phètes allèrent enfuite en angleterre. Mais 
trouvant que l'églilè épifcopale tenait trop 
Je lcglife romaine , ils voulurent faire do- 
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miner la leur. Leur perfuafion était fi pleî** 
ne, que ne doutant pas qu’avec beaucoup 
.de foi on ne fît beaucoup de miracles , ils 
offrirent de relfufeiter un mort , & même 
tel mort que l’on voudrait choifir. Par- 
tout le peuple eft peuple 5 & les presbyté- 
riens pouvaient fe joindre à ces fanatiques 
"contre le clergé anglican. Le miniftére 
anglais prit le parti qu’on aurait dû toujours 
prendre avec les hommes à miracles. Oh 
leur permit de déterrer un mort dans le 
cimetière de l’églife cathédrale. La place 
fut entourée de gardes. Tout fe paûa juri- 
diquement. La fcène finit par mettre au 
pilori les prophètes. 

Ces excès du fanatifme ne pouvaient - 
guéres réuflir en angleterre , ou la philo- 
fophie commençait à dominer. Ils ne trou- 
blaient plus l’allemagne, depuis que les 
trois religions , la catholique 3 l’évangéli- 
que & la réformée , y étaient également 
protégées par les traités de “Weftphalie* 
Les Provinces-Unies admettaient dans leur 
fein toutes les religions par une tolérance 
politique. Enfin il n’y eut fur la fin de ce 
üécle , que la ffance qui produisît de gran- 
des querelles eccléfiaftiques , malgré les 
progrès de la raifon. Cette raifon fi lente 
À s’introduire chez les do&es ? pouvait à 

peine 
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peine encor percer chez les doéfeurs , en- 
cor moins dans le commun des citoiens. 
Ï1 faut d’abord qu’elle (oit érablie dans les 
principales têtes j elle defcend aux autres 
de proche en proche, & gouverne enfin 
le peuple même qui ne la connaît pas i mais 
qui voiant que fes fupérieurs font modérés , 
apprend aufli a l’être. C’eft un des grands 
ouvrages du tems , & ce terns n’était pas 
encor venu. 


« 


CHAPITRE TRENTE -TROISIEME. 

DU JANSENISME . 

L E calvinifme devait nécefïairement 
enfanter des guerres civiles, & ébran- 
ler les fondemens des états. Le janfénifme 
ne pouvait exciÉer que des querelles rhéo- 
logiques & des guerres de plumes \ car les 
réformateurs du quinziéme fiécle aiant 
déchiré tous les liens par qui l’églife ro- 
maine tenait les hommes , aiant traité d’i- 
• dolatrie ce qu’elle avait de plus facré , aiant 
ouvert les portes de Tes cloîtres & remis (es 
trçfors dans les mains des féculiers -, il fai- 
iait qu’un des deux partis pérît par l’autre. 
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Il n’y a pôînt de pais en effet où la religion 
de Calviiv& de Luther ait paru fans faire 
couler le fang. 

; Mais les janféniftes n’attaquânt poiqt 
J’égiife , n’en voulant ni aux dogmes fortr 
^amentaux , ni aux biens;*, & .écrivant fuï 
.des queftions abftraites , tantôt contre les 
calviniftes, tantôt contre les catholiques 
;& contre les conflitutions des papes , n’eu- 
rent enfin de crédit nulle part, & ils onc 
fini par voir leur feéle méprifée dans pres- 
que toute l’europe , quoiqu’elle ait eu pli*- 
fieurs partifans très - refpeétables par leurs 
talëns & par lèùrs mœurs* ■* > 
Dans le tems meme où les huguenots 
attiraient une attention (érieufe , le jan- 
fénifme inquiéta la france plus qu’il ne la 
troubla. Ces dii putes éraint venues d’ail- 
leurs comme bien d’autres. D’abord un cer- 
tain doéfeur de louvain nommé Michél 
Bay, qu’on appelait félon la cou- 

tume dupédantifme de ces teins: là^ s’avisa 
<le foutenir,, vers l’an i ç ç t , quelques pra- 
pofitions fur la grâce & fur la prédeftina- 
tion. Cette queftion , ainfî que prefqae 
toute la méraphyiique, rentre pour le fond 
dans le labyrinthe de la fatalité & de la li- 
-berréÿ où toute fantiqaité s’eft égarée , & 
,«ù l’homme naguère de fil qui le conduife. 

L’efpiir 
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L’elprit de curiofité donné de Dieu à 
l’homme, cette im^ullion nécellaire pour 
nous inftruire , nous emporte fans cefle au- 
delà du but , comme tous les autres relions 
de notre arne, qui , s’ils ne pouvaient nous 
pouffer trop loin, ne nous, exciteraient 
peut être jamais allez. ~ -j j 
Ainfi, on a dilputé fur tout ce qu’on 
connaît & fur tout ce qu’on ne connaît 
pas. Mais les difputes des anciens philq- 
fophes furent toujours failîblesi & celles 
des théologiens , fouvent i'anglantes & tour 
jours turbulentes. 

Des cordeliers , qui n’entendaient pas 
plus ces queftions que Michel Bains, cro- 
ient le libre arbitre renverfé, & la doébrine 
de Scot en danger, fâchés d’ailleurs contre 
Baius au fujet d’une querelle à peu près 
dans le même goût, ils déférèrent foixante 
& feize propofitions de Baius au pape Pie V. 
Ce fut Sixte-Quint , alors général des cor* 
deliers , qui dreffa la bulle de condamna- 
tion en i j 67. 

Soit crainte de le compromettre , foit 
dégoût d’examiner de telles fubtilités , fois 
indifférence & mépris pour des théfes de 
louvain , on condamna refpeéfcivement ldt 
foixante & lèize propofitions en gros ± 
comme hérétiques , lèrnant l’héréfie , m'ajf 
ra...* fonanteSj 
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fonantes , téméraires & (ufpedes , fans rîeifl 
fpécifier & fans entrer dans aucun détail. 
Cette méthode tient de la fupréme puif- 
fance , & laiffe peu de prile à la difpute. 
Les dodeurs de louvain furent très empê- 
xhés en recevant la bulle. Il y avait fur- 
tout une phrafe , dans laquelle une virgule , 
mife à une place ou à une autre, condam- 
nait ou tolérait quelques opinions de Mi- 
chel Baius. L’univerfité députa à rome 
•pour lavoir du fa&t père où il fallait met- 
tre la virgule. La cour de rome qui avait 
d’autres affaires , envoia pour toute réponfe 
a ces damans un exemplaire de la bulle , 
dans lequel il n’y avait point de virgule 
du tout. On le dépofa dans les archives. 
Le grand - vicaire nommé Morillon dit 
qu’il fallait recevoir la bulle du pape , 
quand même il y aurait des erreurs % Ce 
Morillon avait raifon en politique i car 
aflurément il vaut mienx recevoir cent 
bulles erronées , que de mettre cent villes 
en cendre, comme ont fait les huguenots 
Sc leurs adverfaires. Baius crut Morillon , 
& fe rétrada paifiblement. 

Quelques années après, l’efpagne, aufli 
fertile en auteurs fcholafliques que fterile 
en bons écrivains , produire Molina 3 le 
jéfuite , qui crut ayeil découvert précifé-. 


y Googh 


1 


Du Janfènifme • 6 f 

ment comment Dieu agit fur les créatu- 
res & comment les créatures lui réfiftenr. 
Il diftingua l’ordre naturel 8c l’ordre fur- 
naturel , la prédeftination à la grâce & la 
prédeftination à la gloire , la grâce préve- 
nante & la coopérante. Il fut l’inventeur 
du concours concomitant , de la fcience 
moienne & du congruifme. Cette fcience 
moienne & ce congruifme étaient fur-tout 
des idées rares. Dieu par fa fcience moienne 
confulte habilement la volonté de l’hom- 
me, pour favoir ce que l'homme fera quand 
il aura eu fa grâce; & enfuite félon l’ufage 
qu’il devine que fera le libre arbitre , il 
prend fes arrangemens en conféquence 
pour déterminer l’homme > & ces arrange- 
mens font le congruifme. 

Les dominicains efpagnols , qui n’en- 
tendaient pas plus cette explication que les 
jéfuites , mais qui étaient jaloux d’eux , 
écrivirent que le livre de Molina était le 
•prècurfeur de l’antechrift 

La cour de rome évoqua la difpute , qui 
était déjà entre les mains des grands inqui- 
lîtenrs } & ordonna avec beaucoup de fagef- 
fe, le filence aux deux partis, qui ne le 
gardèrent ni l’un ni l’autre. 

Enfin on plaida férieufement devant 
Clément viiu & à la honte de l’eCpric 

humain | 
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humain , tout rouie prit parti dans le pro- 
cès. Un jéfuite, nommé Achilles Gail- 
lard , aiïura le pape qu’il avait un moien 
fur de rendre la paix à lcglife : il propofa 
gravement d’accepter la prédeftination 
gratuite, à condition que les dominicains 
admettraient la fcience moienne; & qu’on 
ajufteroit ces deux fyftémes comme on 
pourrait. Les dominicains refuferent l’ac? 
commodément d’Achilles Gaillard. Leur 
célébré Lemos foutint le concours préve-? 
liant & le complément de la vertu aétive* 
Les congrégations fe multiplièrent fans 
que perfonne s’entendît. . 

Clément vin mourut avant d’avoir 
pu réduire les argumens pour & contre à 
un fens clair. Paulv reprit le procès. Mais 
comme lui-même en eut un plus impor- 
tant avec la république de venife:, il fit 
ceflfer toutes les congrégations, qu’on ap- 
pella & qu’on appelle encor de auxiliis. On 
leur donnait ce nom , auffi peu clair par 
lui- même que les queftions qu’on agitait , 
-parce que ce mot lignifie fecours, &. qu’il 
s’agiflait, dans cette difpute, des fecours 
que Dieu donne à la volonté faible des 
hommes. Paul v finit par ordonner aux 
deux partis de vivre en paix. 

Pendant que les . jéfuites établiraient 

t- • leur 
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leur fcience moienne & leur congruifme , 
Cornélius Janfénius > évêque d’ypres , re- 
nouvellait quelques idées de Baius dans 
on gros livre fur faint Auguftin , qui ne 
fut imprimé qu’après fa mort ; de forte 
qu’il devint chef de feéte , fans jamais 
s’en douter. Prefque perfonne ne lut ce 
livre , qui a caillé tant de troubles. Mais du 
Verger de Haurane abbé de Saint-Cyran , 
ami de Janfénius , homme aufïi ardent 
qu’écrivain diffus & obfcur , vint à paris 
& perfuada de jeunes docteurs & quelques 
vieilles femmes. Les jcfuites demandèrent 
à rome la condamnation du livre de Jan- 
fénius comme une fuite de celle de Baius , 
& l’obtinrent en 1641. 


Mais à paris la faculté de théologie , & 
tout ce qui fe mêlait de raifonner , fut 
partagé. Il ne paraît pas qu’il y ait beaucoup 
à gagner à penfer avec Janfénius , que Dieu 
commande des chofes impoffibles. Cela 
n’eft ni philofophique ni confolant. Mais 
le plaifîr fecret d’être d’un parti , la haine 
que s’attiraient les jél'uites, l’envie de fe 
diftinguer & l’inquiétude d’efprit, formè- 
rent unç fçftç, - 


La faculté condamna cinq proportions 
de Janfénius à la pluralité des voix-. Ces 
Cinq propositions étaient extraites du livre 
‘ . trcs- 
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très-fidélement quant au fens , mais noif 
pas quant aux propres paroles. Soixante 
do&eurs appelèrent au parlement comme 
d’abus } & la chambre des vacations or- 
donna que les parties comparaîtraient. 

Les parties ne comparurent point. Mais 
d’un côté , un dodeur nommé Habert fou- 
levait les efprits contre Janfénius j de l’au- 
tre, le fameux Arnauld, difciplede Saint- 
Cyran , défendait le janfénifme avec l’im- 
pétuofité de fon éloquence. Il haïflait les 
jéfuites encor plus qu’il n’aimait la grâce 
efficace , & il était encor plus haï d’eux , 
comme né d’un pere qui s’étant donné au 
barreau avait violemment plaidé pourl’u- 
niverfité contre leur érabliflement. Ses 
parens s étaient acquis beaucoup de con- 
fidération dans la robe & dans l’épée. Son 
génie , & les circonftances ou il fe trouva, 
le déterminèrent à la guerre de plume , & 
à fe faire chef de parti, efpece d’ambition 
devant qui toutes les autres difparaiflent. 
Il combattit contre les jéfuites & contre 
les réformés jufqu ’à 1 âge de quatre-vingts 
ans. On a de lui cent quatre volumes , 
dpnt prefou’aucun n’eft aujourd’hui au 
rang de ces bons livres claffiques, qui ho- 
norent le fiécle de Louis xiv & qui font 
la bibliothèque des nations. Tous fes ou- 
vrages 
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fftges eurent une grande vogue de fon 
tems , & par la réputation de l’auteur , 8c 
par la chaleur des difputes. Cette chaleur 
s’eft attiédie } les livres ont été oubliés. Il 
n’eft refté que ce qui appartenoit fimple- 
ment à la raifon, fa géométrie, la gratn J 
maire raifonnée, la logique, aufquelles il 
eut beaucoup de part. Perfonne n’était né 
avec un efprit plus philofophique ; mais la 
philofophie fut corrompue en lui par la 
fa&ion qui l’entraîna , & qui plongea foi- 
jante ans dans de miférables difputes de 
l’école & dans les malheurs attachés à l’o- 
piniâtreté , un efprit fait pour éclairer les? 
hommes. 

L’univerfiité étant partagée fur ces cinq 
fameufes proportions, les évêques le fu- 
rent aufli. Quatre-vingt - huit évêques de 
france écrivirent en corps à Innocent x 
pour le prier de décider , &■ onze autres 
écrivirent pour le prier de n’en rien faire# 
Irinocent j jugea î il condamna chacune 
des cinq propofitions à part , mais toujours 
fans citer les pages dont elles étaient ti- ' 
rées , ni ce qui les précédait & ce qui les 
fuivait. 

Cette omiflïon , qu’on n’aurait pas faite 
dans une affaire civile au moindre des 
tribunaux , fut faire , & par la forbonne , 
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& par les janféniftes , & par les jéfuites ; 
& par le fouverain pontife. Le fond des 
cinq proportions condamnées eft évidem- 
ment dans Janfénius. Il n’y a qu’à ouvrir 
le troifiéme tome à la page 138, édition 
de paris 16413 on y lira mot à mot: 
99 tout cela démontre pleinement & évi- 
3> demment , qu’il n’eft rien de plus cer- 
9> tain & de plus fondamental dans la doc- 
as trine de faint Auguftin , qu’il y a certains 
as commandemens impoflîbles , non-feule- 
as ment aux infidèles , aux aveugles , aux 
93 endurcis? mais aux fidèles & aux juftes, 
93 malgré leurs volontés & leurs efforts, 
93 félon les forces qu’ils ont ? & que la grâce 
>3 qui peut rendre ces commandemens pof- 
93fibles,leur manque. 3> On peut auffi, 
à la page 1 6f , lire que 35 Jefus-Chrift n’eft 
93 pas , félon faint Auguftin , mort pour 
93 tous les hommes. 3> 

Le cardinal Mazarin fit recevoir una- 
nimement la bulle du pape par l’affemblée 
du clergé. Il était bien alors avec le pape ; 
il n aimait pas les janféniftes , & il haïflàit 
avec raifon les fadions. 

La paix femblait rendue à l’églife de 
france : mais les janféniftes écrivirent tant 
de lettres? on cita tant faint Auguftin ; on 
fit agir tant de femmes, qu’aprcs la bulle 

acceptée 
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Acceptée il y eue plus de janféniftes que 
jamais. 

: Un prêtre de laine Sulpice s’avifa de 
ïefufer l’abfolution à Moniteur de Lian- 
court, parce qu’on difaït qu’il ne croiaic 
pas que les cinq propofitions fufl'ent dans 
Janfénius , & qu’il avait dans fa maifon 
des hérétiques. Ce fut un nouveau fean- 
dale, un nouveau fujet d’écrits. Le doéleur 
Arnauld fe fignala; & dans une nouvelle 
lettre à un duc & pair ou réel ou imagi- 
naire, il foutint que les propofitions de 
Janfénius condamnées n’étaient pas dans 
Janfénius, mais quelles fe trouvaient dans 
faint Auguftin & dans plufieurs peres. Il 
ajouta , que faint Pierre était un jufle } à 
qui la grâce s fans laquelle on ne peut rien , 
avait manqué. 

Il eft vrai , que faint Auguftin & faint 
Jean Chryfoftome avaient dit la même 
chofe ; mais les conjonctures qui changent 
tout , rendirent Arnauld coupable. On di- 
fait qu’il fallait mettre de l’eau dans le vin 
des faints pères 5 car ce qui eft un objet 
fi férieux pour les uns , eft toujours pour 
les autres un fujet de plaifanterie. La fa- 
culté s’alïembla ; le chancelier Séguier y 
vint même de la part du roi. Arnauld fut 
condamné & exclus de la forbonne en 
■ - 1*; 4» 
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i6f4* La préfience du chancelier parmi 
des théologiens eut un air de defipotiime 
qui déplut au public -, & le foin qu’on eue 
de garnir la falle d’une foule de do&eurs 
moines mendians, qui n’étaient pas ac- 
coutumés de s’y trouver en fi grand nom- 
bre , fit dire à Pafical dans fes provinciales , 
qu’il était plus aifé de trouver des moines 
que des raifons. 

La plupart de ces moines n’admettaient 
point le congruifme , la fcience moienne , 
la grâce verfiatille de Molina : mais ils fou- 
tenaient une grâce iuffiiànte, à laquelle la 
volontépeut confentir & ne confient jamais; 
une grâce efficace à laquelle on peut réfifter 
& à laquelle on ne réfifte pas j & ils expli- 
quaient cela clairement, en difant qu’on 
pouvait réfifter à cette grâce dans le fiens 
divifié & non pas dans le fiens compofié. 

Si ces choies fiublimes ne fiont pas trop 
d accord avec la raifion humaine, le fien- 
-timer.t d’Arnauld & des janfiéniftes fiem- 
blait trop d’accord avec le pur calvinifime. 
C’était précifiément le fond de la querelle 
des gomariftes & des arminiens. Elle di- 
▼ifa la hollande, comme le janfénifime 
divifia la france ; mais elle devint en hol- 
lande une faétion politique , plus qu’une 
dilpute de gens oififsi elle fit couler fur 
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an échafaud le fang du penfionnaire Bar- 
neweltj violence atroce que les hollandais 
détellent aujourd’hui après avoir ouvert les 
yeux fur l’abfurdité de ces difputes, fur 
l’horreur de la perfécution , & fur l’heu- 
reufe nécelficé’de la tolérance > reflource 
des fages qui gouvernent, contre l’entou- 
fiafme de ceux qui argumentent. 

Cette difpute ne produifit en france que 
de§ mandemens, des bulles, des lettres de 
cachet & des brochures , parce qu’il y avaic 
alors des querelles plus importantes. 

Arnauld fut donc feulement exclus de 
la faculté. Cette petite perfécution lui at- 
tira une foule d’amis j mais lui & les jan- 
lénifiés eurent toujours contre eux & l’c- 
glife & le pape. Une des premières dé- 
marches d’Alexandre vu, fuccelfeur d’in- 
nocent x, fut de renouveller les cenfures 
contre les cinq proportions. Les cvêques 
de france , qui avaient déjà drelle un for-, 
mulaire , en firent encor un nouveau, 
dont la fin était conçue en ces termes : 
» Je condamne de cœur & de bouche la 
» doélrine des cinq propofitions contenues 
» dans le livre de Cornélius Janfénius ■ 9 
« laquelle dodrine n’eft point celle de 
faint Augullin , que Janfénius a mal- ex- 
pliquée >*. Il fallut depuis foufcrire cette 
Tome IL Parc . IL D for- 
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formule , & les évêques la prélèntercnf 
dans leurs diocèfes à tous ceux qui étaient 
fufpe&s. On la voulut faire figner aux re- 
ligieufes de port-roial de paris & de port- 
roial des champs. Ces deux maifons étaient 
le fanftuaire du Janfénifme. Saint-Cyran 
& Arnauld les gouvernaient. 

Ils avaient établi auprès du monaftcre 
deport-roial des champs, une mailbn ou 
s’étaient retirés plufieurs favans vertueux , 
mais entêtés, liés enfemble par la con- 
formité des fentimens. Ils y inftruifaienc 
de jeunes genschoifis. C’eft de cette école 
qu’eft forti Racine , le poète de l’univers 
qui a le mieux connu le cœur humain. 
Pafcal le premier des fatiriques français, 
car Defpréaux ne fut que le (ècond , était 
intimement lié avec ces illuftres & dan- 
gereux folitaires. On préfenta le formulaire 
à figner aux filles de port-roial de paris & 
de port-roial des champs. Elles répondirent 
qu’elles ne pouvaient en confidence avouer 
après le' pape & les évêques, que les cinq 
propofitions fuflfent dans le livre de Janté- 
nius , quelles n’avaient pas lu ; qu’aflfurc- 
ment on n’avait pas pris fâpenfée i qu’il fe 
pouvait faire que ces cinq propofitions firf- 
fent erronées , mais que îanlènius n’ayait 
pas ton. . 
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Un tel entêtement irrita la cour. Le 
lieutenant civil d’Aubrai ( il n’y avait point 
encor de lieutenant de police ) alla a porc» 
roial des champs faire forcir tous les fo- 
litaires qui s’y étaient retirés , & cous les 
jeunes gens qu’ils élevaient. On menaça 
de détruire les deux monaftéres : un mi» 
racle les fauva. 

Mademoifelle Perrier penfîonnaire de 
porc -roial de paris, nièce du célébré Pas- 
cal , avait mal à un œil. On fit à port- 
roial la cérémonie de baifer une épine de 
la couronne qu’on mit autrefois fur la tête 
de Jefus - Chrift. Cette épine était depuis 
long-eems à port-roial. Il n’eft pas trop 
aile de prouver comment elle avait été 
confervée & tranfportée de jérufalem au 
feubourg faint-jacques. La malade la bailà î 
elle fat guérie quelque tems après. On ne 
manqua pas d’affirmer -& d’actefter quelle 
avait été guérie en un clin d’œil d’une 
fiftule lacrimale défefpérée. Cette fille n’eft 
morte qu’en 171.8. Des perfonnes, qui 
ont long tems vécu avec elle , m’ont alluré 
que fa guérilbn avait cté fort longue j & 
c’eft ce qui elè bien vraifembdabie. Mais 
ce qui ne i’eft guère, c’eft que Dieu, qui 
ne fait point de miracles pour amener à 
notre religion les trois quarts de la terre 
•. D 2 à 
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à qui cette religion eft ou inconnue ou est 
horreur, eût en effet interrompu l’ordre 
de la nature en faveur d’une petite fille / 
pour juftifier une douzaine de religieuïes, 
qui prétendaient que Cornélius' Janfénfus 
n’avait point écrit une douzaine de lignés, 
qu’on 1 lui-attribue , ou qu’il les avait écrites' 
dans une autre intention que celle qui lui- 
eft imputée. : - -•* 

Le miracle eut un fi grand éclat, que 
les jéfuites n’oferent le nier. Ils' prirent le 
parti de faire auffi des miracles de -leur- cô- 
té, mais ils n’eurent point la vogue : ceux 
des janféniftes étaient les feuls à là mode 
alors. Ils firent encor quelques années 
après un autre miracle. Il y eut à port- 
loial une fœur Gertrude guérie d’une en-; 
flure à la jambe. Ce prodige là n’eut poînc- 
de fuccès : le tems était palTé ; & fbeur 
. Gertrude n’avait point un Pafcal pour on*» 
cle. ’» -■■ ■•. :■ i 

Les jéfuites qui avaient pour eux les 
papes & les rois , étaient entièrement dé- 
criés dans l’efprit des peuples. On renou- 
vellait contre eux les anciennes hiftoires 
de l’aflaffînat de Henri le grand , médité 
par Barrière y exécuté par Châtel leur éco- 
lier, le fupplice du pere Guignard; leur 
banniffement de françe & de venife. On 

tentait 
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tentait'toutes les voies de les rendre odieux. 
:Pafcal fit plus : il les rendit ridicules. Ses 
lettres provinciales qui parafaient alors , 
-étaient un modèle d’éloquence & de plai- 
santerie. Les meilleures comédies de Mo- 
lière n’ont pas plus de Tel que les premières 
lettres provinciales. Bofluet n’a rien de plus 
iubli me que les demie res. • , > > 

; Il.eft vrai que tout le livre poftoit fur 
un fondement faux. On attribuait adroi- 
tement à- toute la fociéoé , des opinions 
extravagantes de quelques jéfuites efpa- 
.gnols & flamans. On les aurait déterrées 
•auflï bien chez Jes cafuiftes dominicains 
francifeains i mais c était aux feuls jé- 
jfuitea qu’on en 1 voulait. On tâchait dans 
'ces lettres de prouver qu’ils avaient un 
•deffein formé de corrompre les hommes $ 
•deffein qu’aucune fede , aucune fociété 
;n’a jamais eu & ne peut avoir. Mais il ne 
.s’agdfait pas d’avoir raifon \ il s’agiflait de 
, divertir le public. 

-? Lesfjcfuiees qui n’avaient alors aucun 
•Bon écrivain y ne purent effacer le ridicule 
•dont les couvrit le livre le mieux écrit qui 
'éût encor paru, en france. Mais il leur ar- 
riva dans leurs querelles la même chofe à 
peu près qu’au cardinal Mazarin. Les Blots, 
les Marigni & les Baibançon avaient fait 
-t..: . D j rire 
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rire tonte la franee à Tes dépens î & il fat 
Je maître de la fiance. ,Ces perés eurent 
le crédit de faire brûler les lettres provin- 
ciales paï un arrêt du parlement de pro- 
▼ence. Ils n’en furent pas moins ridicu- 
les , & en devinrent plus odieux à la na- 
tion. ..... ■ 

On enleva les principales religieufes 
Je i’abbaiede port-roial de paris avec deux 
cens gardes, & onJes difperfà dans d’au- 
tres couverts on ne laiflà que . celles qui 
voulurent ligner le formulaire. La difper- 
Éon de ces religieufes intérefla tout paris. 
Sœur Perdreau & fœur Paflart, qui lignè- 
rent & en firent ligner d’autres , furent Tîe 
fujet des plaifanteries & des chaulons 
dont la ville fut inondée par cette efpéce 
d’hommes oififs, qui ne voit jamais dans 
les chofes que le côté plaifànt , & qui le 
divertit toujours, tandis que les perfuadés 
gémill'ent , que les frondeurs déclament* 
& que le gouvernement agir. » t . . ■/,. 

Lès janlehiftes s'affermirent parla per- 
fécütiorc. Quatre prélats ,- < Arnauid évêqnè 
d’angérs, frere du-doéfeur , Bu^anv al de 
beauvais, Pavillon d’alety' & Caulet de 
pamiers , le même qui depuis rélîfta à 
• Louis xiv fur la régale, fe déclarèrent con- 
tre le formulaire. C’était un nouveau for- 
* - . mulaiie 


S 


Du Janfènifmc. 

titulaire compofé par le pape Alexandre vu 
Jui-même , femblable en tout pour le fond 
au premier, reçuenfrance parles évêques 
& même par le parlement. Alexandre vu 
indigné nomma neuf évêques français 
pour faire le procès aux quatre prélats ré- 
fradaires. Alors les efprits s’aigrirent plus 
.que jamais. , 

Mais lorfque tout était en feu pour 
favoir fi les cinq propofitions étaient ou 
n’étaient pas dans Janfénius , Rofpigliofi * 
devenu pape fous le nom de Clément îx , 
pacifia tout pour quelque tems. Il engagea 
les quatre évêques à ligner finçerement le 
formulaire, au lieu de purement & Simple- 
ment, Ainfi il fembla permis de croire, en 
condamnant les cinq propofitions, qu’el- 
les n 'étaient point extraites de Janfénius, 
Les quatre évêques donnèrent quelques 
petites explications. L’accortife italienne 
calma la vivacité françaife. Un mot fubfU- 
tué à un autre , opéra cette paix , qu’on 
appella la paix de Clément neuf> & même 
la paix de l’églife , quoiqu’il ne s’agît que 
d’une difpute ignorée ou méprifée dans le 
xefte du monde. Il paraît que depuis le tems 
de B a ius les papes eurent toujours pour but 
d’étouffer ces controverfes dans lefquelles 
on ne s’entend point, & de réduire le s ' 
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deux partis à enfeigner la même morale 
que rout le monde entend. Rien n’était plus 
•araifonnable , mais on avait affaire à des 
hommes. 

Le gouvernement mit en liberté les 
jânféniftes qui étaient prifonniers à la baf- 
«ille, & entre autres Saci auteur de la ver- 
fi on du teftament. On fit revenir les reli- 
gieufes exilées j elles fignerent fincèrement , 
& crurent triompher par ce mot. Arnauld 
fortit de la retraite ou il s’était caché, & fut 
préfenté au roi , accueilli du nonce s regardé 
par le public comme un pere de' l’églife } 
& il s’engagea dès-lors à ne combattre que 
les cal viniftes , car il fallait qu’il fît la guer- 
are. Ce tems de tranquillité produifit fbn 
livre de la perpétuité de la foi , dans lequel 
àl fut aidé par Nicole j & ce fut le-fujet de 
la grande controverfe entre eux & Claude 
le miniftre , controverfe dans laquelle 
chaque parti fe crut vi&orieux , fçlon l’u- 
fage. . : '• y . . .i . . ; 

y f La paix de Clément ix aiant été donnée 
à des elprits peu pacifiques qui étaient tous 
en mouvement , ne fut qu’une trêve pafTa- 
;gere. Les cabales lourdes , les petites intrh* 
gués & les grandes injures continuèrent 

des deux côtés. < i 

■ ( La ducheiTe de Longueville, fœur da 
- *» j • - -i grand 
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^grârtd Condé , -fi connue par les guerres 
civiles & par fes amours , devenue vieille 
& fans occupation , fe fit dévote 5 & comme 
elle haïfiait la cour , & qu’il lui fallait de 
l’intrigue, elle fe fit janfénifte. Elle bâtit 
un corps de logis à ;port-roial des champs, 
ou elle fe retirait quelquefois avec les fo- 
-litaires. Ce fut leur tems le plus florilfant. 
Les Arnauld j les Nicole , les le Maître , 
-les Herman , les Saci , beaucoup d’hom- 
mes qui , quoique moins célébrés , avaient 
pourtant beaacoup de mérite & de répu- 
fation , s’aflemblarent chez elle. Ils fubfti- 
; tuaient au bel efprit que la duchelfe de 
Longueville tenait de l’hôtel de Rambouil- 
let, leurs converfations folides & ce tour 
d’efprit mâle , vigoureux & animé , qui 
faifait le cara&ére' de leurs livres & de 


leurs entretiens. Ils ne contribuèrent pas 
peu à répandre en france le bon goût & 
la vraie éloquence. Mais malheureufement 
ils étaient encor plus jaloux d’y répandre 
leurs opinions. Ils femblaient être eux-mê- 
mes une preuve de ce fyftême de la fata- 
lité , qu’on leur reprochait. On eût dit qu’ils 
étaient entraînés par: une détermination 
invincible à s’attirer des perfécutions fur 
des chimères , tandis qu’ils pouvaient jouir 
.de la plus grande conûdcration & de la vie 

D ; la 
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la plus heureufe , en renonçant à ces vainef 

difpures. 

- La feâion des jéfuites, toujours irritée 
ides lettres provinciales, remua tout con- 
tre le parti. Madame de Longueville ne 
pouvant plus cabaler pour la fronde , ca- 
bala pour je janfcnifnpe. Il fe. tenait des 
olfemblées à paris , tantôt chezr elle , tan- 
tôt chez Arnauld. Le roi qui avait déjà 
léfolu d’extirper le calvinifme , ne vou- 
lait point d’une nouvelle feéte. 11 menaça j 
«f 7 *. & enfin Arnauld, craignant des ennemis 
armés de l’autorité fouveraine , privé de 
l’appui de madame de Longueville que la 
inort enleva , prit le parti de quitter pour 
jamais lafrance, & d’aller vivre dans les 
pais- bas , inconnu, (ans fortune , même 
fans domeftiquesi lui dont le neveu avait 
été miniffae d’état j lui qui aurait pu être 
cardinal. Le plaifir d’écrire en liberté lui tint 
lieu de tout. 11 vécut jufqu’en 1694 dans 
une retraite ignorée du monde & connue 
à fes feuls amis , toujours écrivant tou- 
jours philofophe, fupcrieur à la mauvaife 
fortune, & donnant julqu’au dernier mo- 
ment l’exemple d’une ame pure , fofte,& 
inébranlable. * ’ ? . . • •. 

Son parti fut toujours perfécuté dans les 
pais- bas catholiques, pais qu’on nommait 

X ‘d'obi- 
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3 obédience , & où les bulles des papes font 
des loix fouveraines. Il le fut encor plus en 
france. 

Ce quil y a d’étrange , c’eft que la quef- 
tion , fi Us cinq propofitions fie trouvaient 
en effet dans Janfénius 3 était toujours le 
feul prétexte de cette petite guerre intes- 
tine. La diftinçfion du fait &. du droit 
occupait les efprits. On propofa enfin en 
Ï701 un problème théqlogique , qu’on ap- 
r-pella le cas de cqnfcience par excellence . 

Pouvait - on donner les facrernens à un 
» homme qui aurait ligné le formulaire, 
35 en croiant dans le fond de fon coeur, 
»? que le pape & même l’églife peut fe trom- 
>5 per fur les faits ? » Quarante docteurs 
lignèrent qu’on pouvait donner l’abfolut ion 
, à un tel homme». r . . • 

Auffi tpt la guerre recommence. Le pape 
& les ; éyèques voulaient qu’on les crût fur 
les faits. L’archevêque de paris, Noailles, 
ordonna qu’on crût le droit d’une foi di- 
vine , & le fait d’une foi humaines. Les au- 
tres, & même l’archevêque de Cambrai, 
lénélon , qui n’était pas content de mon- 
teur de Noailles, exigèrent la foi divine 
pour le fait. Il eût mieux valu peut-être fe 
donner la peine de citer les paffages du li- 
vre : c’eff ce qu’on ne fit jamais.. * 

D 6 Le 
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Le pape Clément xi donna une butté 
en 170^, la bulle vineam domini , par la- 
quelle il ordonna de croire le fait , fans 
•expliquer fi c'était d’une foi divine ou d’une 
foi humaine. 

C’était une nouveauté introduite dans 
-l’églife, de faire figner des bulles à des 
filles. On fit encor cet honneur aux reli- 
gieufes de port-roial des champs. Le car- 
dinal de Noailles fut obligé de leur faire 
porter cette bulle » pour les éprouver. Elles 
lignèrent, fans déroger à la paix de Clé- 
ment ix, & le retranchant dans le filence 
.lefpedueux à l’égard du fait. 

On ne fait ce qui eft plus fingulier, ot» 
l’aveu qu’on demandait à des filles que 
cinq propofitions étaient dans un livre la- 
*in , ou le refus obftiné de ces religieüfes. 

Lei roi demanda une bulle au pape pour 
la fupprelfion de leur monaftére. Le car- 
dinal de Noailles les priva des faciemens. 
Leur avocat fut mis à la baftille. Toutes 
les religieufes furent enlevées & mifes cha- 
cune dans un couvent moins défobéilËmt. 
Le lieutenant de police fît démolir en 1709 
leur maifon de fond en comble : & enfin 
en 1711 on déterra les corps qui étaient 
dans l’églife & dans le cimetiere, pour les 
tfanfporter ailleurs. Les troubles n’étaienc 

- pas 
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pàs détruits avec ce monaftére. Les janfé- 
niftes voulaient toujours cabaler , & les 
jéfuites fe rendre nécelfaires. j 

Le pere Quênel, prêtre de l’oratoire,' 
•ami du célébré Arnauld , & qui fut com- 
pagnon de l'a retraite jufquau dernier md- 
ment , avait dès l’an ï £7 1 compofé un 
livre de réflexions pieufes fur le texte du 
nouveau teftament; 

Ce livre contient quelques maximes 
qui pourraient paraître favorables au jan- 
fénifme> mais elles font confondues dans 
une fi grande foule de maximes faintes ÔC 
pleines de cette ondion qui gagne le cœur , 
que l’ouvrage fitt reçu avec un applaudifle- 
ment univerfel. Le bien s’y montre de tous 
côtés i & le mal , il faut le chercher. Plu- 
fieurs évêques lui donnèrent les plus grands 
éloges dans fa naiflànce , 8c les confirmè- 
rent quand le livre eut reçu encor par l’au- 
teur fit dernière perfedion. Je fai même 
que l’abbé Renaudot , l’un des plus fèvan$ 
tommes de ffance, étant à rome la pre- 
mière année du pontificat de Clément xi , 
allant un jour chez ce pape , qui aimait les 
favans & qui l’était lui-même , le trouva 
lifant le livre du pere Quênel. Voilà , lui 
dit le pape, un livre excellent. Nous n a- 
vous perforine à rome pii foit capable 
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crire ainfî. Je voudrais attirer V auteur aù> 
près de moi. C’eft le même pape qui depuis 
condamna le livre. • . 

» 

f II ne faut pourtant pas regarder les élo- 
ges de Clément xi , & les cenfures qui fui- 
virent ces éloges , comme une contradic- 
tion. On peut être très -touché dans une 
le&ure des beautés frappantes d’un ouvra- 
ge, & en condamner enfuite les défauts 
caches. Un des prélats qui avait donné en 
fiance l’approbation la plus autentique & 
la plus fincére au livre de Quênel , était le 
cardinal de Noailles archevêque de paris. 
Il s’en était déclaré le protecteur, lorfqu’il 
était évêque de châlons s & le livré lui était 
dédié. Ce cardinal plein de vertus & de 
fcience , le plus doux des hommes , le plus 
.ami de la paix, protégeait quelques janfé- 
jaiftes fans l’être , & aimait peu les jéfuites 
üns leur nuire & fans les craindre. 

• Ces peres commençaient à jouir d’un 
grand crédit, depuis que le pere de la 
Chaife gouvernant la confcience de Louis 
xiv , était en effet à la tête de l’églife gai* 
îicane. Le pere Quênel qui les craignait, 
était retiré à bruxelles avec le favant béné- 
diftin Gerbêron., un prêtre nommé Bri- 
gode, lc ; plufieurs autres du même parti. 
11 en était devenu le chef après la mort 

du 
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du fameux Arnauld , & jouiflait comme 
loi de cette gloire flatteufe de s’établir un 
empire fecret , indépendant des fouve- 
rains , de régner fur des conlçiences , & 
d’être lame d’une fadion compofée d’eC- 
prits éclairés. Les jcfuires plus répandus 
que fa fadion & plus puiflans , déterrèrent 
bientôt Quênel dans la folitude. Ils le per- 
sécutèrent auprès de Philippe v, qui était 
encor maître des pais - bas , comme ils 
avaient pourfuivi Arnaud fon maître au- . 
près de Louis xiv. Ils obtinrent un ordre i7a ^ 
du roi d’efpagne de faire arrêter ces foli- 
taires. Quênel fut mis dans les prifons de 
l’archevêché de malines. Un gentilhomme 
qui crut que le parti janfénifte ferait (a 
fortune s’il délivrait le chef, perça les murs 
& fit évader Quênel qui fe retira à amfter- 
dam , où il eft mort en 1719 dans une 
extrême vieillefle, après avoir contribué à 
former en hollande quelques églifes de 
, jariféniftes > troupeau faible , qui dépérit 
tous les jours. • ï 

Lorfqu’on l’arrêta, on faifit tous fes pa- 
piers , & on y trouva tout ce qui caradé- 
rifeun parti formé. ;I1 y avait une copie 
d’un ancien contrat fait par les janféniftes 
avec Antoinette Bourignon, célébré .vi- 
sionnaire, .femme riche , & qui avait ache- 
• »*; té 
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té fous le nom <le Ton -dire&eur l*ile cfe 
nordftrand près du holftein , pour y raf- 
fembler ceux qu’elle prétendait affbcier à v 
nnefede de myftiques quelle avait voulu 
établir. « •" ; 1 

c -Cette Bourignon avait imprimé a fes 
-frais dix -neuf gros volumes de pieufes 
rêveries, & dépenfé la moitié de fon bien 
à faire des profélites» Elle n’avait réuffi 
qu’à fe rendre ridicule, & même avait 
efluié les perfécutions attachées à toute 
innovation. Enfin défefpérant de s’établir 
dans fon île, elle l’avait revendue aux jan- 
féniftes qui ne s’y établirent pas plus 
qu’elle. On trouva encor dans les manus- 
crits de Quênel un projet plus coupable’, 
s’il n’avait été infenfé. Louis xiv aiant en- 
voié en hollande en 1684 le comte d’A- 
vaux , avec plein pouvoir d’admettre à une 
trêve de vingt années les puiflTances qui 
voudraient y entrer : les janféniftes , fous 
le nom des difciples de faint Auguflih , 
avaient imaginé de fe faire comprendre 
dans cette trêve , comme s’ils avaient été 
en"* effet un parti formidable, tel que celui 
des calviniftes le fut fi long-tems. Cette 
idée chimérique était demeurée fans exé- 
cution } mais enfin les propofitîons de paix 
pies janféniftes avec le loi de france avaient 

été 
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été rédigées par écrit. Il y avait eu certai- 
nement dans ce projet une envie de fe 
rendre trop confidérables > & c’en était af- 
fez pour être criminels. On fit aifément 
croire à Louis xiy qu’ils étaient dange- 
reux. 

Il n’était pas a fiez inftruit pour favoir 
que de vaines opinions de fpéculation tom- 
beraient d’elles - mêmes , fi on les aban- 
donnait à leur inutilité. C’était leur don^> 
nerun poids quelles n’avaient point, que 
d’en faire des matières d’état. Il ne fut pas 
difficile de faire regarder le livre du pere 
Qucnelcpmme coupable, après que l’au- 
teur eut été traite en féditieux. Les jéfuites 
engagèrent le roi lui-même ù faire deman- 
der à rome la condamnation du livre. 
C’était en effet faire condamner le car- 
dinal de Noailles, qui en avait été le pro- 
tecteur le plus zélé. On fe flattait avec rai- 
fon que le pape Clément xi mortifierait 
l’archevêque de paris. Il faut favoir que 
quand Clément xi était le cardinal Albanie 
il avait fait imprimer un livre tout moli- 
nifte de fon ami le cardinal de Sfrondate, 

& que monfieur de Noailles avait été le 
dénonciateur de ce livre. Il était naturel 
de penfer qu’Aibani devenu pape , ferait au 
Aioins centre les approbations données à „ 
v Quênelj 
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Quênel , ce qu’on avait fait contre les ap- 
probations données à Sfrondate. 

On ne fe trompa pas : le pape Clé- 
ment xi donna vers l’an 1708 un decret 
contre le livre de Quênel. Mais alors les 
affaires temporelles empêchèrent que cette 
afiàire fpiriruelle qu’on avait follicitée, ne 
léufsît. La cour était mécontente de Clé- 
ment xi , qui avait reconnu l’archiduc 
Charles pour roi d’efpagne , après avoir 
reconnu Philippe v. On trouva des nul-r 
lités dans fon decret : il ne fut point reçu 
en france » & les querelles furent afloupies 
jufqu’à la mort du pere de la Chaife con- 
feifeur du roi, homme doux, avec qui les 
voies de conciliation étaient toujours ou- 
vertes, & qui ménageait dans le cardinal 
de Noailles l’allié de madame de Main* 
•tenon. , 

Les jéfuites étaient en po (Te (lion de don* 
ner un confelfeur au roi, comme à pref- 
que tous les princes catholiques. Cette prér- 
ogative eft le fruit de leur inllitut, par 
lequel ils renoncent aux dignités eccléûaf- 
tiques. Ce que leur fondateur établit par 
humilité, eft devenu un principe de gran- 
deur. Plus Louis xiv vieilHifait, plus la 
place de confelfeur devenait un miniftére 
.eonhdérable. Ce polie fut donné au pere 
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h Téllier , fils d un procureur de vire en 
baffe norman die, homme fombre , ar- 
dent, impétueux , & inflexible , qui avait 
a venger fes injures panieuliéres. Les jan- 
fcniftes avaient fait condamner à rome un 
de fes livres fur les cérémonies chinoifes. 

Il était mal perfonnellement avec le car- 
dinal de Noailles , 8c il ne favait rien mé- 
nager. Il remua toute l’églife de france. IL 
thçefla en 1711 des lettres & des mande- V 

mens, que des évêques devaient figner. 

Il leur envoiair des accusations contre le 
cardinal'de Noailles au bas defquelles ils 
n’avaient plus qu’à mettre leur nom. De 
telles manoeuvres dans des affaires profa- 
nes font punies. Elles furent découvertes, 

& n’en réuHirent pas moins. 

La confcience du roi était allarmée pat 
fon confeffeur , autant que fon autorité 
était bleffée par l’idée d’un parti rebelle. En 
vain le cardinal de Noailles lui demanda 
fuftice de cet myfîêres d’iniquité . Le con- 
feffeur perfuada qu’il s’érair fervi des voies 
humaines pour faire’ réuffir les chofes di- 
vines 5 & comme en effet il défendait l’au- 
torité du pape & celle de l’unité de l’églife, 
tout le fond de l’afïaiie lui était favorable. 

Le cardinal s’adreflà au Dauphin duc de 
Bourgogne i mais il le trouva prévenu par . 
t . > -* les 
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les lettres & par les amis de l’archevêqui* 
4 e cambrai. La faiblefle humaine entre 
dans tous les cœurs. ; Fénelon. n’était pas 
encor aflez philofophe pour oublier que le 
cardinal de Noailles avait contribué à le 
faire condamner} & Quênelpaiait alors 
pour madame Guion. 

Le cardinal n’obtint pas davantage du 
crédit de madame de Maintenon. Cette 
feule affaire pourrait faire connaître le ca- 
ractère de cette dame ,;qui n’avait guère 
de fentimens à elle , & qui n’était occupée 
que de fe conformer à ceux du. roi., Trois 
lignes de fa main au cardinal de Noailles , 
développent tout ee qu’il faut penfer 6 c 
d’elle & de l’intrigue du pere le Tellier 
des idées du roi & de la conjoncture» «Vous 
me connaiflèz . aflez pour . Lavoir ce.que 
33 je penfe fur la découverte nouvelle : mais 
33 bien des raifons doivent me retenir de 
» parler. Ce n’eft point à moi à juger & à 
condamner î Je n’ai qu’à m.e taire & à 
i>» prier pour l’églife, pour 'le roi & pour 
>3 vous. J’ai donné votre lettre au roij 
33 elle a été lue c’eft tout ce que je puis 
33 vous en dire , étant abbatue de , trif- 
33 tefle. 3> - > . ;. . 

Le cardinal archevêque , opprimé par 
un jéfuite , ôta, les pouvoir de prêcher & 

de 
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3 e confefler à tous les jéfuites > excepté à 
quelques-uns des plus fages & des plus mo- 
dérés. Sa place lui donnait le droit dan- 
gereux d’empêcher le Tellier de confefler 
le roi*: mais il n’ofa. pas irriter à ce point 
fbn feuverain; & il le daiflà avec relpeâ: 
entre les maihs de Ton ennemi. « Je 
» crains , écrivit - il à madame de Main- 
m tenon , de marquer au roi trop de fbu-- 
» million , en donnant les pouvoirs à ce- 
*> lui qui les mérite le moins. Je prie Dieu 
y» de lui faire connaître le péril qu’il court / 
sa en confiant fon ame à un homme de ce 
33 cara&ére. »» • « • . . 3 . • ' 

-• On voir dans plusieurs- mémoires , que 
le pere le Tellier dit qu’il fallait qu’il per- 
dit fa place , ou le cardinal la fîenne. 11 eft 
très - vraifemblable qu’il le penfa j & peu 
qu’il l’ait dit. 3 . ; . • : i ' *r. 

Quand les efprits font aigris , les deut 
partis ne font plus que des démarchesfu- 
neftes. Qes parti fans du pere le Tellier ÿ 
des évêques qui efpéraient le chapeau , em- 
ploierent l’autorité roiale pour enflammer 
ces étincelles qu’on pouvait éteindre. Ail 
lieu d’imiter rome , qui avait plufieurs fois 
impofé filence aux deux partis * au lieu 
de réprimer un religieux , & de conduire 
le cardinal > au lieu de défendre ces com*** 

>* bats 
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bacs comme les duels , & de réduire tout 
les prêtres , comme tous les feigneurs , à , 
être utiles fans être dangereux s au lieu d’ao 
câbler enfin les deux partis fous le, poids de 
la pu i (Tance fuprême, foûtenue par la rair 
fon & par tous les magiftrats : Louis xit 
crut bien faire de foliiciter lui -même à 
rome une déclaration de guerre , & de faire 
venir la fameufe cenftitution , qui remplie 
le refte de fa vie d’amertume. , 

Le pere le Tellier & fon parti envoie- 
rent à rome cent trôis propofitions à con- 
damner. Le faint office en proferivit cent 
& une. La bulle fut donnée au mois de 
Septembre 17 1 Elle vint , & i'ouleva 
contre elle prefque toute la ffance. Le 
roi l’avait demandée pour prévenir un 
fcbifrne* & elle fut prête d’en caufer un. 
La clameur fut générale , parce que parmi 
ces cent & une propofitions , il j en avait 
qui paraidaient à tout le monde contenir 
fe fens le plus innocent & la plus, pure mo* 
raie. Une nombreufe aflemblée d’évêques 
fut convoquée à paris : quarante accepté* 
rent la bulle pour le bien de la paix ; mais 
ils en donnèrent en même rems des expli- 
cations pour calmer les fcrupules du public. 
L’acceptation pure & fimple fut en voice 
au paper &. les modifications furent pour 
* • . . - les 
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les peuples. Ils prétendaient par - là fatis- 
faire à la fois le pontife , le roi , & la mul- 
titude. Mais le cardinal de Noailles & fepc 
autres évêques de l’aflembiée qui fe joi- 
gnirent à lui , ne voulurent ni de la bulle 
ni de fes correftifs. Ils écrivirent au pape , 
pour demander ces correctifs même à fa 
fai n reté. C’était un affront qu’ils lui fei- 
faient refpeélueufement. Le roi ne le fouf- 
frit pas : il empêcha que la lettre ne parût , 
ïenvoia les évêques dans leurs diocèfes , 
défendit au cardinal de paraître à la cour. 
La perfécution donna à cet archevêque 
une nouvelle confîdération dans le public. 
Sept autres évêques fe joignirent encor à 
lui. C’était une véritable divifion dans l’é- 


pifcopat , dans tout le clergé, dans les or- 
dres religieux. Tout le monde avouait qu’il 
ne s’agiflàit pas des points fondamentaux 
de la religion : cependant il y avait une 
guerre civile dans les efprits , comme s'il 
eut été queftion du renverfement du chrif- 
tianifme ; &on fit agir des deux côtés tous 
les refforts de la politique , comme dans 
l’affaire la plus profane. 

Ces relions furent employés pour faire 
accepter la conftitutiori par la forbonne. 
La pluralité -des fuffrages ne fut pas pour 
elle i & cependant elle y fut enregiftrée. 1 

Le 
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Le miniftcre avait peine à fuffire aux let3 
très de cachet, qui envoiaient en prifon 
ou en exil les oppofans. 

Cette bulle avait été enregiftrée au par** 
lement, avec la réferve des droits ordH, 
naires de la couronne , des libertés de l’é- 
glife gallicane, du pouvoir & de la jurif- 
diétion des évêques. Mais le cri public per- 
çait toujours à travers l’obéiflànce. Le car- 
dinal de Biflî , l’un des plus ardens défen- 
deurs de la bulle , avoua dans une de des 
lettres , qu’elle n’aurait pas été reçue avec 
plus d’indignitc à genéve qu’à paris. 

Les efprits étaient fur- tout révoltés con- 
tre le jéfuite le Tellier. Rien ne nous ir- 
rite plus qu’un religieux devenu ptiiflànr. 
Son pouvoir nous paraît une violation de 
fes vœux > mais s’il abufe de ce pouvoir , 
il eften horreur. Le Tellier ofa préfumer 
de Ton crédit , jufqu’à propofer de faire dé- 
pofer le cardinal de Noailles dans un con- 
cile national. Ainfi un religieux faifait fer- 
vir à fa vengeance don roi , Ton pénitent 
& fa religion $ & avéc tout cela , j’ai de 
très-fortes raifons de croire qu’il était dans 
la bonne foi : tant les hommes s’aveuglent 
dans leurs fentimens & dans leur zcle. 

Pour préparer ce concile , dans lequel 
il s’agiflfait de dépofer un homme devenu 
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l’idole de paris & de la france, pâr la pu- 
reté de Tes mœurs, par la douceur de fou 
caradére , & plus encor par la perfécution : 
on détermiua Louis x 1 y à faire enregis- 
trer au parlement une déclaration, par la- 
quelle tout évêque qui n’aurait pas reçu la 
bulle purement & Jimplement , ferait tenu 
d’y foufcrire , ou qu’il ferait pourfuivi à la 
requête du procureur général , comme re- 
belle. Le chancelier Voijin , fecréraire d’é- 
tat de la guerre , dur & defpotique , avait 
dreffc cet édit. Le procureur général d’A- 
gueifeau , plus verfé que le chancelier Voi- 
fin dans les loix du roiaume , & aiant alors 
ce courage d’efprit que donne la jeunelfe , 
refufa abfolument de fe charger d’une telle 
pièce. Le premier préfident en remontra: 
au roi les conféquences. On traîna l’affaire 
en longueur. Le roi était mourant. Ces 
malheureufes difputes troublèrent & avan- 
cèrent fes derniers momens. Son impi- 
toiable confeflfeur fatiguait fa faibleffe par 
des exhortations continuelles à confommer 
un ouvrage qui ne devait pas faire chérir 
fa mémoire. Les domeftiques du roi indi- 
gnés , lui refuferent deux fois l’entrce de la 
chambre , & enfin ils le conjurèrent de ne 
point parler au roi de conftitution. Ce 
prince mourut, & tout changea. 
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Le duc d’Orléans , légent du roiaume^ 
aiant renverfé d’abord toute la forme du 
gouvernement de Louis xiv , & aiant fubf- 
titué des conleils aux bureaux des fecré- 
taires d’état , compofa un confeil de conf- 
cience, dont le cardinal de Noailles fut 
le préûdent. On exila le pere le Tellier, 
chargé de la haine publique, & peu aimé 
de fes confrères. 

Les évêques oppofés à la bulle appelè- 
rent a un futur concile , dut- il ne fe tenir 
jamais. Laforbonne, le^ curés du diocéfe 
de paris , des corps entiers de religieux , 
firent le même appel > & enfin le cardinal 
de Noailles fit le fien en 1717. Mais il ne 
voulut pas d’abord le rendre public. On 
l’imprima malgré lui. L’églife de france 
refta divitée en deux faéfions , les accep- 
tons & les refufans. Les acceptans étaient 
les cent évêques qui avaient adhéré fous 
Louis xiv avec les jéfuites & les capucins. 
Les retufans étaient quinze évêques & toute 
la nation. Les acceptans fe prévalaient de 
romei les autres, des universités, des par- 
letnens, St du peuple. On imprimait vo- 
lume lur volume, lettres fur lettres : on fe 
traitair réciproquement de fchifmatique & 
& d’hérétique. 

Un archevêque de rheims du nom de 
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Maillî , grand & heureux partifan de ro- 
me, avait mis ion nom au bas de deuc 
écrits que le parlement fit brûler par le 
bourreau. L’archevêque l’aiant lu , fit chan- 
ter un te deum , pour remercier Dieu d'a- 
voir été outragé par des ichifma tiques. 
Dieu le récompenlâ» & il fut cardinal. Un 
évêque de Soifions aiant effuié le même 
traitement du parlement, & aiant fignifié 
à ce corps , que ce n’était pas à lui à le ju- 
ger , même pour un crime de Uçe majejlé , 
il fut condamné à dix mille livres d’amen- 
de : mais le régent ne voulut pas qu’il les 
p3Îât , de peur , dit-il, qu’il ne devînt car* 
dinal auili. 

Rome éclatait en reproches : on fe con- 
firmait en négociations : on âppellait , on 
réappelkit j & tout cela pour quelques paf- 
fages , aujourd’hui oubliés , du livre d’un 
prêtre o&ogenaire , qui vivait d’aumônes 
àamfterdam. 

La folie du lyftême des finances çon-; 
tribuait plus qu’on ne croit à rendre la pair 
à l’églife. Le public fe jetta avec tant de 
foreur dans le commerce des aérions , la 
cupidité des hommes excitée par cette 
amorce , fut fi générale , que ceux qui par- 
lèrent du janfénilme Sc de bulle, ne trou- 
vèrent perfonne qui les écoutât. Nous riy 
K B t peu- 
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penfiofts pas plus qu’à la guerre qui Te faî«’ 
l'ait fur les frontières d’efpagne. Les for- 
tunes rapides & incroiables qu’on faifaic 
alors , le luxe & la volupté portés aux der- 
niers excès, impoferent lilence aux dif- 
putes eccléfiaftiques s & le plaifir fit ce que 
Louis xiv n’avait pu faire. 

Le duc d’Orléans faifit ces conjonctures 
pour réunir l’églife de france. Sa politique 
y était intéreflée : il craignait des tems ou 
ïl aurait eu contre lui rome , l’efpagrte, & 
cent évêques. 

Il fallait engager le cardinal de N.oail- 
les , non-feulement à recevoir cette conf- 
titution , qu’il regardait comme fcanda- 
leufe , mais a retrater fon appel , qu’il 
regardait comme légitime. Il fallait ob- 
tenir de lui plus que Louis xiv fon bien- 
faiteur lui avait en vain demandé. Le duc 
d’Orléans devait trouver les plus grandes 
oppofitions dans le parlement , qu’il avait 
exilé à pontoife : cependant il vint à bout 
de tout. On compofa un corps dedoEirine s 
qui contenta prefque les deux partis : on 
tira parole du cardinal qu’enfin il accep- 
terait. Le duc d’Orléans alla lui-même au 
grand confeil avec les princes & les pairs , 
faire enregiftrer un édit qui ordonnait 
' l'acceptation de Ja bulle, la fuppreflîon des 
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appels , l’unanimité & la paix. Le parle- 
ment qu’on avait mortifié en portant au 
grand confeil des déclarations qu’il était 
en*poffeflîon de recevoir; menacé d’ail- 
leurs d’être transféré de pontoife à blois, 
enrregiftra ce que le grand confeil avait 
enregifbé; mais toujours avec les réfer- 
ves d’ufage, c’eft-à-dire, le maintien des 
libertés de l’églife gallicane & des loix du 
roiaume. 

Le cardinal archevêque, qui avait pro- 
mis de fe xétraéler quand le parlement 
obéirait, fe vit enfin obligé de tenir pa- 
role ; & on afficha fon mandement de ré- 
traéfation le to août 1720. 

Le nouvel archevêque de cambrai , Du- 
bols y fils d’un apoticaire de brive-la-gail- 
larde, depuis cardinal & premier minif- 
tre , fut celui qui eut le plus de part à 
cette affaire , dans laquelle la puiffance de 
Louis xiv avoit échoué. Perfonne n’ignore 
quelle était la conduire , la maniéré de 
penfer, les mœurs de ce miniftre. Le li- 
cencieux Dubois fubjugua le pieux Noail- 
les. 

On fe fouvientavec quel mépris le duc 
d’Orléans & fon miniftre parlaient des que- 
relles qu’ils appaiferent; quel ridicule ils 
jetcerent fur une guerre de controverfe* 
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Ce mépris & ce ridicule ne fervirent 
pas peu à la paix. On fe lalfe enfin de com- 
battre pour des querelles dont le monde 
lit. » 

Depuis ce tems , tout ce qu’on appellait 
en france janfénifme, quiétifme , bulles, 
querelles théologiques, bailla fenfiblement. 
Quelques évêques appellans relièrent opi- 
.niàtrément attachés à leurs fentimens. 

Sous le miniftére du cardinal de Fleuri,' 
©n voulut extirper les relies du parti , en 
dépofant un des prélats des plus obftinés. 
On choifit pour faire un exemple le vieux 
Soanin a évêque de la petite ville de fénès , 
homme également pieux & inflexible , 
d’ailleurs fans parens , fans crédit. 

Il fut condamné par le concile provin- 
cial d’embrun en 17x8, fufpendu de fer 
fondions d’évêque & de prêtre, & exilé par 
la cour en auvergne à l’âge de plus de 
quatre-vingts ans. Cette rigueur excita 
quelques vaines plaintes. Il n’y a point au- 
jourd’hui de nation qui murmure plus que 
la françaife , qui obéiflè mieux , & qui ou-r 
blie plus vite. 

Un relie de fanatifme fubfifta dans une • 
petite partie du peuple de paris. Des en- 
thoufiaftes s’imaginèrent qu’un diacre nom- 
mé Paris , frere 4 u confeiller.au parle- 
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ment, appellant & réappellant , enterié 
dans le cimetierede faint Médard, devait 
faire des miracles. Quelques perfonnes du 
parti qui allèrent prier fur fon tombeau , 
eurent l’imagination fi frappée , que leurs 
organes ébranlés leur donnèrent de lé- 
gères convulfions. Auffi-tôt la tombe fut 
environnée du peuple : la foule s’y preflait 
jour & nuit. Ceux qui montaient fur la 
tombe donnaient à leurs corps des fecoufles, 
qu’ils prenaient eux-mêmes pour des pro- 
diges. Les fauteurs fecretsdu parti encou- 
rageaient cette frénéfie. On priait en lan- 
gue vulgaire au tour du tombeau : on ne 
parlait que de fourds qui avaient entendu 
quelques paroles , d’aveugles qui avaient 
entrevu , d’eftropiés qui avaient marché 
droit quelques momens. Ces prodiges 
étaient même juridiquement atteftés par 
une foule de témoins qui les avaient pres- 
que vûs, parce qu’ils étaient venus dans 
l’efpérancede les voir. Le gouvernement 
abandonna pendant un mois cette mala- 
die épidémique à elle -même : mais le 
concours augmentait ; les miracles redou- 
blaient i & il fallut enfin fermer le ci- 
metière, & y mettre une garde. Alors les 
mêmes enthoufiaftes allèrent faire leurs 
miracles dans les maifons. Ce tombeau du 
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diacre Paris fut en effet le tombeau du 
janfénifme dans l’efprit de tous les hon- 
nêtes gens. Ces farces auraient eu des fuites 
-férieufes dans des tems moins éclairés. Il 
femblait que ceux qui les protégeaient, 
ignoraient à quel fiécle ils avaient à faire. 

La fuperftition alla fi loin , qu’un con- 
seiller du parlement eut la démence de pré- 
senter au roi un recueil de tous ces pro- 
diges , munis d’un nombre confïdérable 
d’atteftations. Si ce livre fubfîftait un jour , 
& que les autres fuient perdus, la pofté- 
arité croirait que notre fiécle a été un tems 
de barbarie. 

Ces extravagances ont été en france les 
derniers foupirs d’une fecle , qui n’ctant 
plus foutenue par des Arnauld , des Pafcal , 
& des Nicole, & n’aiant plus que des con- 
vulfîonnaires , efl tombée dans l’avilifle- 
ment : & on n’entendrait plus parler de 
ces querelles , qui deshonorent la raifon 
& qui font tort à la religion , s’il ne fe 
trouvait de tems en tems quelques efprits 
remuans, qui cherchent dans des cendres 
éceintes quelques reftes de feu , dont ils 
- effaient.de faire un incendie. Si jamais ils 
. y réuflifTent, la difpute du molinifme & du 
janfénifme ne fera plus l’objet des trou- 
bles. Ce qui eft deyenu ridicule , ne peut 
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plus être dangereux. La querelle changera 
de nature. Les hommes ne manquent pas 
de prétextes pour fe nuire , quand ils n’en 
ont plus de caufe. 


■ 


CHAPITRE TRENTE - QUATRIEME. 

Du Quiétifme. 

A U milieu des fa&ions du calvinifme 
& des querelles du janfénifme , il 
y eut encor une divifion en france fur le 
quiétifme. C’était une fuite malheureufe 
des progrès de l’efprit humain dans le 
fîécle de Louis xiv , que l’on s’efforçât de 
paflfer prefque en tout les bornes prelcrites 
à nos connaillances -, ou plutôt , c’était une 
preuve qu’on n’avait pas fait encor de pro- 
grès. 

La difpute du quiétifme eft une de ces 
intempérances d’efprit & de ces fubtilités 
théologiques , qui n’auraient lailfé aucune 
trace dans la mémoire des hommes, fans 
le nom des deux illuftres rivaux qui com- 
battirent. Une femme, fans nom , fans 
crédit, fans véritable efprit , & qui n’avait 
qu’une imagination échauffée , mit aux 
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mains les deux, plus grands hommes qui 
fuirent alors dans leglife. Son nom était 
Bouvières de la Motte . Sa famille était 
originaire de moatargis. Elle avait époufé 
Je fils de l’entrepreneur du canal de Briare. 
Devenue veuve dans une alfez grande jeu- 
nefle , avec du bien , de la beauté & un efprit 
fait pour le monde , elle s’entêta de ce qu’on 
appelle la fpiritualité. Unbarnabitedupais 
de genéve, nommé Lacombe , fut fon direc- 
teur. Cet homme, connu par un mélange 
aflez ordinaire de pallions & de religion , 
& qui eft mort fou , plongea l’efprit de fa 
pénitente dans les rêveries myftiques, donc 
elle était déjà atteinte. L’envie d’être une 
fainte Thérefe en france , ne lui permit pas 
de voir combien le génie français eft op- 
pofé au génie efpagnol , & la fit aller beau- 
coup plus loin que fainte Thérefe. L’am- 
bition d’avoir des difciples , la plus forte 
peut-être de toutes les ambitions, s’empara 
toute entière de fon coeur. 

Elle alla avec fon dire&eur dans le petit 
pais ou l’évêque titulaire de genéve fait fa 
xéfidence. Elle s’y donna de l’autorité par 
fa profufion en aumônes. Elle tint des con- 
férences. Elle prêchait le renoncement 
entier à loi -même, le filence de lame , 
lanéantifiement de toutes fes puilfances , 
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le coite intérieur, l’amour pur & définté- 
refle, qui n’eft ni avili par la crainte , ni 
animé del’efpoir des récompenfes. 

Les imaginations tendres & flexibles-^ 
fur-tout celles des femmes & de quelques 
jeunes religieux qui aimaient plus qu’ils 
ne croiaient la parole de Dieu dans la bou- 
che d’une belle femme , furent aifémene 
touchées de cette éloquence de paroles, la 
feule propre à perfuader tout, à des efprits 
préparés. Elle fit des profélites , & fut chaf- 
îee par l’évêque , elle & fon directeur. Ils 
s’en allèrent à grenoble. Elle y répandit un 
petit livre intitulé le moyen court , & un 
autre fous le nom de torrens t écrit <$u ftile 
dont elle parlait ; & fut encor obligée de 
fortir de grenoble. 

Se flattant déjà d’ètre au rang des con- 
felTeurs , elle eut une yifion , & elle pro- 
phétifa. Elle envoia fa prophétie au pere 
Lacombe. Tout l'enfer Je bandera 9 dit- 
elle , pour empêcher le progrès de V intérieur, 
& la formation de Jefus-Chrijl dans les 
âmes. La tempête fera telle , quilne ref- 
tera pas pierre fur pierre ; il me fembleque 
■ dans toute la terre il y aura trouble 3 guer- 
re 6» renverfement.. La femme fera enceinte 
de Tefprit intérieur 3 & le dragon fe tiendra 
debout devant elle , r r 
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La prophétie fe trouva très - vraie i car 
étant revenue à paris , conduite par fon 
dire&eur , & l’un & l’autre aiant dogma- 
«ifé en 1687, l’archevêque dé Harlai de 
Chanvallon obtint un ordre du roi, pour 
faire enfermer Lacombe comme un fé- 
duéteur, & pour mettre dans un couvent 
madame Guion comme un efprit aliéné 
qu’il fallait guérir. Mais madame Guion , 
avant ce coup , s’était fait des protégions 
qui la fervirent. Elle avait dans la maifon 
de faint-cyr encor naiflante, une cou- 
fine nommée madame de la Maifon- Fon , 
favorite de madame de Maintenon. Elte 
s’était infmuée dans l’efprit des duchefles 
de Chevreufe & de Beauvilliers. Toutes 
fes amies fe plaignirent hautement, que 
> l’archevêque de Harlai, connu pour ai- 
mer trop les femmes , perfécutât une 
femme qui n,e parlait que de l’amour de 
Dieu. - 

■ -'Ta proteéfion toute - puilTanre de ma- 
dame de Maintenon impofa filence à l’ar- 
chevêque de paris, & rendit la liberté à 
madame Guion. Elle alla à verfailles, s’in- 
trpduifît dans faint-cyr, a 3 ifta à des confé- 
rences dévotes que- faifak l’abbé de Féne- 
lon, après ayoirdîné en tiers avec madame 
de Maintenon, La princefle d’Harcourt, 
î les 
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les duchefles de Chevreufe , de Beau- 
villiers & de Charôt étaient de ces mys- 
tères. 

L’abbé de Fénelon , alors précepteur des 
enfans de france , était l’homme de la 
cour le plus léduifant. Né avec un cœur 
tendre & une imagination douce & bril- 
lante, fon efprit était nourri de la fleur 
des belles - lettres. Plein de goût & de 
grâces , il préférait dans la théologie tout 
ce qui a l’air touchant & fublime , à tout 
ce quelle a de fombre & d’épineux. Avec 
tout cela, il avait je ne fai quoi de roma- 
nefque , qui lui infpira , non pas les rêve- 
ries de madame Guion , mais «n goût de 
fpiritualité qui ne s’éloignait pas des idées 
de cette dame. 

Son imagination s’échauffait par la can- 
deur & par la vertu , comme les autres 
s’enflâment par leurs pallions. Sa paflîon 
était d’aimer Dieu pour lui-même. Il ne 
vit dans madame Guion qu’une ame pure, 
éprife du même goût que lui , & fe lia fans 
fcrupule avec elle. 

Il était étrange qu’il fût féduit par Une 
femme à révélations, à prophéties, & à ga- 
limathias , qui fufloquait de la grâce in- 
térieure, qu’on était obligé de délacer, SL 
qui fe vuidajt ( à ce qu’elle difait ) de la 
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furabondance de grâce , pour en faire en- 
fler le corps de lclu qui était affis auprès 
d’elle. Mais Fénelon , dans l’amitié & dans 
fes idées myftiques était ce qu’on eft en 
amour : il excufait les défauts , & ne s’at- 
tachait qu’à la conformité du fond des fen- 
timens qui l’avaient charmé. 

Madame Guion , alfurée & fiére d’un 
tel difciple quelle appellait fon fils , & 
comptant même fur madame de Mainte- 
nqn , répondit dans faint - cyr toutes fes 
idées. L’évêque de çhartres Godet , dans 
le diocèfe duquel eft faint-cyr, s’en allar- 
ina & s’en plaignit. L’archevêque de paris 
menaça encor de recommencer fes pre* 
mieres pourfuites. 

Madame de Maintenon qui ne penfait 
qu’à faire de faint-cyr qn féjour de paix , 
qui favait combien le roi était ennemi de 
toute nouveauté , qui n’avait pas befoin 
pour fe donner de la cpnfidéracion de fe 
mettre à la tête d’une efpéce de feéfce , & 
qui enjin n’avait en vue que fon crédit & 
fon repos, rompit tout commerce avec 
madame Guipn & lui défendit le féjour de 
faint-cyr. 

L’abbé de Fénelon Yoiait un orage fe 
former, & craignit de manquer les grands 
poftes où il afpirait. Il confeilla à fon amie 

de 
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3 e fe mettre elle-même dans les mains du 
célébré Bofluet évêque de Meaux , regardé 
comme un pere de l’églife. Elle fe fournie 
aux décidons de ce prélat , communia de 
fa main , & lui donna tous fes écrits à exa- 
miner. 

L’évêque de meaux , avec l’agrément 
du roi, s’aflocia pour cet examen l’évêque 
de châlons qui Êit depuis le cardinal de 
noailles , & l’abbé Tronfon fapérieur de 
faint fulpice. Ils s’aflemblerent fecrette- 
ment au village d’ifli, près de paris. L’ar- 
chevêque de paris Chanvallon , jaloux que 
d’autres que lui fe portaient pour juges 
dans fon diocèfe, fit afficher une cenlure 
publique des livres qu’on examinait. Ma- 
dame Guion fe retira dans la ville de meaux 
même; elle fouferivit à tout ce que l’évê- 
que Bofluet voulut, & promit de ne plus 
dogmatifer. 

Cependant Fénelon fut élevé à l’arche- 
vêché de cambrai en 169 y, & facré par 
l’évêque de meaux. Il femblait qu’une af- 
faire afl'oupie , dans laquelle il n’y avait 
eu jufques-là que du ridicule, ne devait 
jamais fe réveiller. Mais madame Guion,, 
accufée de dogmatifer toujours après avoir 
promis le filence > fut enlevée par ordre 
du roi dans la même année 1 69 ; , & mife 
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en prifon à vincennes , comme fi elle eut 
été une perfonne dangereufe dans l'étac. 
Elle ne pouvait l’être ; & Tes pieufes rêveries 
ne méritaient pas l’attention du fouverain. 
Elle compofa à vincennes un gros volume 
de vers myftiques , plus mauvais encor 
que fa profe ; elle parodiait les vers des 
opéra. Elle chantait Couvent : 

l’amour fur & parfait va plus loin qu'on ne 
p en Je : 

On ne fait pas , torfqu'on commence , 

T ont ce qu'il doit coûter un jour . 

Mon cœur n'aurait connu vincennes ni fouf. 
fronce , 

S'il n'eût connu le pur amour. 

Les opinions des hommes dépendent 
des tems , des lieux & des circonftances. 
Tandis qu’on tenait en prifon madame 
Guion, qui avait époufé Jefus-Chrift dans 
une de Tes extafes , & qui depuis ce tems- 
Jà ne priait plus les faints , difant que la 
maîtrefle de la maifon ne devait pas s’a- 
dreflfer aux domeftiques; dans ce tems-là , 
dis -je, on follicitait à rome la canoni- 
•fation de Marie d’Agréda , qui avait ea 
plus de vifîons & de révélations que tous 
les myftiques enfemble ; & pour mettre le 

comble 
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comble aux contrad irions dont le mon- 
de eft plein, on pourfuivait en forbonne 
cette même d’Agréda qu’on voulait faire 
fainte en efpagne. L’univerfité de falaman- 
que condamnait la forbonne & en était 
condamnée. 

Bofluet qui s’était long-tems regardé 
comme le pere & le maître de Fénelon , 
devenu jaloux de la réputation & du cré- 
dit de fon difciple, voulant toujours con- 
ferver cet afcendant, qu’il avait pris fur 
tous fes confrères, exigea que le nouvel 
archevêque de cambrai condamnât ma- 
dame Guion avec lui , & foufcrivît à fes 
inftruétions paftorales. Fénelon ne voulut 
lui facrifier ni fes fentimens ni fon amie. 

On propofa des tempéramens. On donna 
des prqpnelfes. On fe plaignit de part & 
d’autre qu’on avait manqué de foi. L’ar- 
chevêque de cambrai , en partant pour fon 
diocèfe , fit imprimer à paris fon livre des 
maximes des faints ; ouvrage dans lequel 
il crut rectifier tout ce qu’on reprochait à 
fon amie , & développer les idées orro- 
doxes des pieux contemplatifs , qui s’élè- 
vent au*defihs des fens , & qui tendent à 
un état de perfection où les âmes ordinai- 
res n’afpirent guère. Monfieur de Meaux 
& fes amis fe fouleverent contre le livre. 

On ' 
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On le dénonça au roi , comme s’il eue été 
auflî dangereux qu’il était peu intelligible. 
Le roi en parla à Bofluet, dont il refpec- 
tait la réputation & les lumières. Celui - ci 
fe jettant aux genoux de Ton prince , lui 
demanda pardon de ne la voir pas averti plu- 
tôt de la fatale héréfie de monfieur de cam- 
brai. Auflitôt le roi & madame de Main- 
tenon confultent le pere de la Chaife : 
le çonfelfeur répond que le livre de l’ar- 
chevêque eft fort bon f> que tous les jésui- 
tes en font édifiés , & qu’il n’y avait que les 
janféniftes qui le défapprouvaflent. L’cvê- 
quede meaux n’était pas janfénifte, mais 
il s’était nourri de leurs bons écrits. Les 
jéfuites ne l’aimaient pas & n’en étaient 
pas aimés. 

La cour & la ville furent divifees ; & 
toute l’attention tournée de ce cBté laiflà 
xefpirer les janféniftes. > 

Bolfuet écrivit contre Fénelon. Tous 
deux envoierent leurs ouvrages au pape 
Innocent x 1 1 , & s’en remirent à fa déci- 
fion. Les circonftances nç parailfaient pas 
favorables à Fénelon : on avait depuis peu 
condamné violemment à rome, dans la 
perfonne de l’efpagnol Molinos , le quié- 
tifme dont on accufait l’archevêque de 
cambrai. C’était le cardinal d’Etrées , am- 

balTadeux 
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baflTadeur de fiance a rome , qui avait pour- 
fuivi Molinos. Ce cardinal d’Etrées , que 
nous avons vu dans fa vieillelte plus oo 
cupé des agrémens de la lociété que de 
théologie , avait perfccuté Molinos pour 
plaire aux ennemis de ce malheureux piè- 
tre. Il avait même engagé le roi à folliciter 
a rome fa condamnation qu’il obtint aifë- 
menr. De forte que Louis xiv fe trouvait, 
fans le favoir , l'ennemi le plus redoutable 
de l’amour pur des myftiques. 

Rien n’eft plus aifé dans ces matières 
délicates, que de trouver dans un livre 
qu’on juge , des partages reflemblans à 
ceux d’un livre déjà profcrit. Monûeurde 
cambrai avait pour lui les jéfuites, & le 
cardinal de Bouillon depuis peu ambarta.- 
deur de france à rome. Monfieur de meaur 
avait fon grand nom & l’adhéfion des prin- 
cipaux prélats de france. Il porta au roi les 
fignatures de plufieurs évêques & d’un 
grand nombre de do&eurs, qui tous s’é- 
•jevaient contre le livre des maximes des 
faints. 

Telle était l'autorité de monfieur de 
meaux , que le pere de la Chaife n’ofa fou- 
tenir monfieur de cambrai auprès du roi 
fon pénitent, &que madame de Mainte- 
nez abandonna abfolument fon ami. Le 

roi 


Digitized by Google 


*116 Bu Qjiutifmi. 

roi écrivit au pape Innocent xïi, qu*en 

lui avait déféré le livre de l’archevêque de 

cambrai comme un ouvrage pernicieux; 

qu’il l’avait fait remettre aux mains dû 

nonce , & qu’il prenait fa fainteté de jrn- 

ger. 

On prétendait & on difait même pu- 
bliquement à rome, & c’eft un bruit qui 
a encor des partifans, que l’archevêque de 
cambrai n’était ainfï perfécuté, que parce 
qu’il s’était oppofé à la déclaration du ma- 
riage fecret du roi & de madame de Main- 
. tenon. Les inventeurs d’anecdotes préten- 
daient que cette dame avait engagé le 
pere de la Chaife à preffer le roi de la re- 
connaître pour reine ; que le jéfuite avait 
adroitement remis cette commiflîon ha- 
firdeufe à l’abbé de Fénelon 5 & que ce pré- 
cepteur des enfansde france avait préféré 
l’honneur de la france & de fes difciples 
à fa fortune; qu’il s’était jetté aux pieds de 
Louis xiv, pour prévenir un mariage , 
dont la bifarrerie lui ferait plus de tort 
dans la poftérité, qu’il n’en recueillerait de 
douceurs pendant fà vie. 

Ce conte fe retrouve encor dans l’hif- 
toire de Louis xiv imprimée à avignon. 
Ceux qui ont approché de ce monarque 
& de madame de Maintenon , Lavent à quel 

poinç 
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joint tout cela eft éloigné de la vérité. 
Mais il eft très-vrai que Fénelon aiant con- 
tinué lcducation du duc de Bourgogne 
depuis fa nomination à l’archevêché de 
cambrai , le roi dans cet intervalle avaic 
entendu parler confufément de les liaifons 
avec madame Guion & avec madame de 
la Maifon-Fort : il crut d’ailleurs qu’il 
infpirait au duc de Bourgogne des maxi- 
mes un peu auftéres , & des principes de 
gouvernement & de morale qui pouvaient 
peut-être devenir un jour une cenfure in- 
directe de cet air de grandeur, de cette 
avidité de gloire , de ces guerres légère- 
ment entreprifes , de ce goût pour les fêtes 
& pour les plaiûis , qui avaient caraétérifé 
Ton régne. 

Il voulut avoir une conversation avec- 
le nouvel archevêque, fur fes principes de, 
politique. Fénelon r plein de fes -idées, 
laifla entrevoir au roi une partie des maxi- 
mes , qu’il développa enfuite dans les en* 
droits du Télémaque, où il traite du gou- 
vernement j maximes plus approchantes, 
de la république de Platon , que de la ma- 
niéré dont il faut gouverner les hommes. 
Le roi après la converfarion dit qu’il avait 
entretenu le plus bel efprit & le plus chi- ; 
méiique de fon loiaume. Le duc de Bour-, 

' gogne 


Digitized by Google 


Du Qttiêtrfme. 

gogne fut inftruit de ces paroles du roi. If 
les redit quelque te ms après à monfieur de 
Maléfieux , qui lui enfeignait la géomé- 
trie. C’eft ce que je tiens de monfieur de 
Maléfieux , & ce que le cardinal de Fleuri 
m’a confirmé. 

Il eft certain que depuis cette conver- 
fation , le roi crut aifément que Fénelon 
était aufli romanefque en fait de religion 
qu’en politique. 

La congrégation du faim-office nomma 
pour inftruire le procès, un dominicain , 
un jéfuite , un bénédi&in , deux Cordeliers , 
un feuillant & un auguftin. C’efl ce qu’on 
appelle à rome les confu'teurs. Les cardi- 
naux & les prélats laifient d’ordinaire à ces 
moines l’étude de la théologie , pour fe li- 
vrer à fa politique , à l’intrigue , ou aux 
dbuceürs de l’oifivetér 

Les confuleeurs examinèrent pendant 
trente- fept conférences trente -fept pro- 
pofitions , les jugèrent erronées à la plu- 
ralité des voix > & le pape, à la tête d’une 
congrégation de cardinaux , les condamna 
par un bref qui fat publié & affiché dans 
rome le 1 3 Mars 

L’évêque de meaux triompha î mais 
l’archevêque de cambrai tira un plus beau 
triomphe de fa défaite. Il fe fournit fans 
. ieftri&ion 
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reftri&ion & (ans réferve. Il monta lui- 
même en chaire à cambrai , pour con- 
damner Ton propre livre. Il empêcha fes 
amis de le défendre. Cec exemple Unique 
de la docilité d’un favant qui pouvait fe 
faire un grand parti par la perfécution 
même , cette candeur & cette fîmpliciré , 
Ini gagnèrent tous les coeurs & firent pref- 
que haïr celui qui avait remporté la vic- 
toire. Il vécut toujours depuis dans fort 
dioccfe en digne archevêque, en homme 
de lettres. La douceur de fes moeurs , ré- 
pandue dans fa converfation comme dans 
fes écrits, lui fit des amis tendres de tous 
ceux qui le virent. La perlccution & fon 
télémaque lui attirèrent la vénération de 
l’europe. Les anglais fur tout, qui firent 
la guerre dans fon dioccfe , s’empreffaienc 
à lui témoigner leur refpeéh Le duc de 
Marlborow prenait foin qu’on épargnât 
fes terres. Il fut toujours cher au duc de 
Bourgogne qu’il avait clevé 5 & il aurait eu 
part au gouvernement , fi ce prince eût 
vécu. 

Dans fa retraite philofophique & hono- 
rable , on Voiait combien il eft difficile 
de fe détacher de la cour. Il en parlait 
toujours avec un goût & un intérêt , qui 
perçait au travers de fa réfignacion. Plu- 

fieurs 
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{leurs écries de philofophie, de théologie} 
de belles- lettres , furent le fruit de cette 
retraite. Le duc d’Orléans , depuis régent 
du roiaume , le confulta fur des points 
épineux , qui intérelfent tous les hommes, 
& aufquels peu d’hommes penfent.*Il de- 
mandait fi on peut démontrer l’exiftence 
d’un Dieu s fi ce Dieu veut un culte $ quel 
efl: le culte qu’il approuves fi on peut l’of- 
fenfer en chôififlant mal. Il fallait beau- 
coup de queftions de cette nature , en phi- 
lofophe qui cherchait à s’inftruire s & l’ar- 
chevêque répondit en philofophe & en 
théologien. 

Après avoir été vaincu fur les difputes 
de l’école , il eût été peut-être plus conve- 
nable, qu’il ne fe mêlât point des que- 
relles du janfénifme s cependant il y entra. 
Le cardinal de NoaiUes avait pris contre 
lui autrefois le parti du plus fort : l’arche- 
vêque de cambrai en ufa de même. Il efi- 
péra qu’il reviendrait à la cour, & qu’il y 
ferait confulté : tant l’efprit humain a de 
peine à fe détacher des affaires, quand une 
fois elles ont fervi d’aliment à fon inquié- 
tude. Ses defirs cependant étaient mo- 
dérés comme fes écrits > & même fur la 
fin de fa vie il méprifa enfin toutes les 
difputes, femblable en cela feul à l’évêque 

d’avranches 


C 


r 


Du Quiétifniel iir 

d’avranches Huet , l’un des plus favans 
hommes de l’europe, qui fur la fin de Tes 
jours reconnut la vanité de la plupart de« 
fciences, & celle de l’efprit humain. L'ar- 
chevêque de cambrai (qui le croirait !)> 
parodia ainfi un air de Lulli i 

Jeune , j'e'tais trop fage 9 

Et voulais trop favoir. * 

Je ne veux en partage 

Que badinage , • J 

Et touche au dernier âge* 

Sans rien prévoir. 

Il fit ces vers en préfence de Ton neveu 
le marquis de Fcnelon, depuis ambaffa- 
deur à la haie. C’eft de lui que je les tiens. 
Je garantis la certitude de ce fait. Il ferait 
peu important par lui - même , s’il ne 
prouvait à quel point nous voions fou- 
vent avec des regards différens dans la 
trifte tranquillité de la vieillefle, ce qui 
nous a paru fi grand & fi intéreflant dans 
lage , ou l’efpric plus a&if eft le jouet de 

fes défirs & de fes illufions. 

» 
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CHAPITRE TRENTE-CINQUIEME. 

« „ • 
i * 

JDiJputes fur Us cérémonies chinoifes . ' • 

C E n’était pas allez pour l’inquié- 
tude de notre efprit, que nousdif- 
putaflions au bout de dÜx-fept cens ans fur 
des points de notre religion j il fallut en- 
cor que celle des chinois entrât dans nos 
querelles. Cette difpute ne produifit pas 
de grands mouvemens i mais elle caradé- 
lifa plus qu’aucune autre , cet efprit adif, 
contentieux & querelleur qui régne dans 
nos climats. 

le jéfuite Matthieu- Ricci , fur la fin- 
du dix-feptiéme fiécle , avait été un des 
premiers millionnaires de la chine. Les 
chinois étaient & font encor en philofo* 
phie & en littérature à peu-près ce que 
nous étions il y a deux cens ans. Le xeC- 
ped pour leurs anciens maîtres leur pref- 
crit des bornes qu’ils n’ofent palfer. Le 
progrès dans les iciences eft l’ouvrage de 
la hardielTe de l’efprit & du tems. Mais 
la morale & la police étant plus aifées à 

* • wim 
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comprendre que les fciences , & s étant 
perfedionnées chez eux quand les autres 
arts ne frétaient pas encor , ileftarrivé que 
les chinois, demeurés depuis plus de deut 
mille ans à tous les termes où ils étaient 
parvenus, roue reftés médiocres dans les 

fciences, & le premier peuple de la terré 
dans la morale & dans la police, comme 
le plus ancien. . « • • .i • 

t Apres Ricci } beaucoup d’autres jéluites 
pénétrèrent dans ce vafte empire,? & à laf 
faveur des : fciences del’europe, ils parvin- 
rent a jetter lecrettetnent quelques fe»' 
mences de la religion chrétien rie*, parmi 
les enfans du peuple, qu’ils inflruifîrenc 
comme ils purent. Des dominicains , qui 
partageaient la million , accuferent les jé-' 
foires de permettre ridolatrîe en prêchant 1 
le chriftianifme.; La*queftion .était déli- 
cate , ainli que la conduite qu’il fallait te-, 
nir à là xhine* 1 ‘h e--" 3. 

les loix & la tranquillité dé ce grand' 
empire font fondées fur le droit le plus 
naturel enfemble- & le plus facré, le ref- 
ped des.enfens pour les peres. A ce ref- 
pe<a ils -joignent: celui qu-ils doivent 
leurs prreyiiers maîtres de r morale ,’ & fur- ' 
tout à Coa-fu-t^éy nommé par notis C&n~ 
fucius , .ancien lage ÿ qui cinq cens ans 
~ Fi avant 
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avant la fondation du chriftianifme , leur 

enfeigna la vertu. 

Les familles s’aflemblenc en particulier 
à certains jours., pour honorer leurs ancê- 
tres j les lettrés en public , pour honorer 
Con fu-tzé. On fe profterne, fuivant leur 
maniéré de faluer les fupérieurs r ce qui 
dans toute l’afie sappellait autrefois adorer* 
On brûle des bougies & des paftilles. Des 
colao , que lesefpagnols ont nommés man- 
darins i égorgent deux fois l’an , autour de 
la falle 04 l’on vénéré f^on-lu-tzé, des ani- 
maux.dontpn fait enfuite' des repas. Ces 
cérémonies fom-elles idolatriques ? font- 
elles purement civiles ? reconnaît-on fes 
jjerps Çç Con-fu-tzé pour des dieux ? font- 
ils même invoqués feulement comme nos 
(àinrs ? eft-ce enfin. un. ufage politique, 
dont quelques chinois fuperftitieux abu- 
fent> C’eft çe que. des étrangers ne. pou-< 
vaient que difficilement démêler à la chi- * 
i>e jk ce -,qu’on ne pouvait décider en 
europe. • -* ' r 

Les dominicains déférèrent les ufages 
de la chine à l’inquifition de rome en 
16 4 y. Le faint-office, fur leur f expofô, 
défendit ces; cérémonies chinoises , jufqu’à 
ce que le pape en décidât . V .! . 

£esjéfuites {pûcinrçnt la caufe des chi- 
. i 1 noif 
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nois &• de leurs pratiques , qu’il femblaic 
qu’on ne pouvait profcrire , fans fermer 
toute entrée à la religion chrétienne , dans 
un empire fi jaloux de fes ufages. Ils re- 
préfenterent leurs raifons. L’inquifition 
en 1 permit aux lettrés de révérer 
Con-fu-tzé , & aux enfans chinois d’hono- 
rer leurs peres , en proteftanc contre la 
fuperftition , s’il y en avait. 

L’affaire étant indécife & les million- 
naires toujours divifcs , le procès fut fol- 
licité à rome de tems en tems ; & cepen- 
dant les jéfuites qui étaient à pekin fe ren- 
dirent fi agréables à l’empereur Camhi , en 
qualitéde mathématiciens, que ce prince , 
célébré par fa bonté & par fes vertus , leur 
permit enfin d’être miffronnaires & d’en- 
feigner publiquement le chriftianifme. II 
n’eft pas inutile d’obferver que cet empe- 
reur fi defpotique & petit - fils du conqué- 
rant de la chine , était cependant fournis 
par l’ufage aux loix de l’empire ; qu’il ne 
put de fa feule autorité permettre le chrif- 
tianifme , & qu’il fallut s’adreffer à un tri- 
bunal j & qu’il minuta lui-même deux re- 
quêtes au nom des jéfuites* Enfin en i 6 qî. 
le chriftianifme fut permis à la chine , par 
les foins infatigables & par l’habileté des 
ièuls jéfuites. 

F 3 II 


Digitized by Google 



S i4 Cérémonies 

11 y a dans paris une maifon établie pour 
les misions étrangères. Quelques prêtres 
de cette maifon étaient alors à la chine. 

' Le pape, qui envoie des vicaires apofto- 
iiques dans tous les pais qu’on appelle les 
■parties des infidèles , choifit un prêtre de 
cette maifon de paris, nommé Maigrot y 
pour aller préfider en qualité de vicaire à 
la million de la chine* & lui donna l’évè? 
ché de jconon , petite province chinçife. 
dans le fokien. Ge français , évêque à la 
chine, déclara non-feulement les rits ob- 
servés pour les morts , fuperftitieux & ido- 
lâtres; mais il déclara les lettres athées. 
Ainfï les jefuites eurent plus alors à com- 
battre les millionnaires leurs confrères * 
que les mandarins & le peuple. Ils .repré- 
f ienterent arôme, qu’il parailîait aflez in-» 
compatible que les chinois fulfent à la fois 
athées & idolâtres, On reprochait aux let- 
trés de n’admettre que la matière : en ce 
cas il était difficile qu’ils invoquaflènt les 
âmes de leurs peres & celle de Cpn-fu-tzé. 
Un de ces reproches femble détruire l’au- 
tre, â moins qu’on ne prétende qu’à la 
chine on admet le contTadiéïoire, comme 
il arrive ffiuvent parmi nous. Mais il fal- 
lait être bien au fait de leur langue & de 
leurs mœurs , pour démêler ce contra- 

diéloire. 
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diétoïre. Le procès de l’empire de la chine 
dura long- rems ën cour de rome. Cepen- 
dant on attaqua les jéfuires de tous cô- 
tés. 

Un de leurs favans miffionnaires , le 
pere le Comte , avait écrit dans Tes mé- 
moires de la chine. « quecepeuplea con- 
servé pendant deux mille ans, la con- 
«naifïànce du vrai Dieu* qu’il a facrifïé 
» au créateur dans le plus ancien temple 
« de l’univers 3 que la chine a pratiqué les 
«plus pures leçons de la morale, tandis 
«que Fearope était dans l’erreur & dans 
« la corruption. « . 

Il n’était pas impoflîble que le pere le 
Comte eut raifon. Bn effet , fi cette nation 
remonte, par une hiftoire authentique , Sc 
par une fuite de trente*fix éclipfes véri- 
fiées, jufqu’au tems où nous plaçons or- 
dinairement le déluge 3 il n’eft pas hors 
de vraifemblance quelle ait confervé la 
connaifiTance d’un être fuprême& unique , 
plus long-tems que d’autres peuples. Ce- 
pendant, comme on pouvait trouver dans 
ces propofitions quelque idée qui choque 
un peu les idées reçues , on les attaqua en 
foTbonne. L’abbé Boileau, frere de Def- 
préanx , non moins critique que fon frere , 
& plus ennemi des jcfuites , dénonça en 

I 4 170» 
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170 o cet éloge des chinois comme an blaP- 
phême. L’abbé Boileau était un efprit vif 
& fingulier , qui écrivait comiquement ' 
des chofes férieufes & hardies. Il eft l’au- 
teur du livre des flagellans & de quelques 
ouvrages de cette efpéce. Il difait qu’il les 
écrivait en latin , de peur que les évêques 
ïielescenfuraflentj & Defpréaux fon frere 
difait de lui : s'il n avait été dotteur de 
for bonne 3 il aurait été doEleur de la comé- 
die italienne. \\ déclama violemment con- 
tre les jéfuites& les chinois, & commença 
par dire , que l'éloge de ces peuples avait 
ébranlé fon cerveau chrétien. Les autres 
cerveaux de l’alfemblée furent ébranlés 
suffi. Il y eut quelques débats. Un do&eur 
nommé le Sage opina qu’on envoiât fur 
les lieux douze de fes confrères des plus 
xobnftes, s’inftruire à fond de la caufe, 
La fcène fut violente» mais enfin la for-» 
bonne déclara les louanges des chinois , 
fàufles, fcandaleufes , téméraires, impies, 
& hérétiques. 

Cette querelle , qui fut vive , envenima 
celle des cérémonies} & enfin le pape Clé- 
ment xi envoia l’année d’après un légat 
à la chine. Il choifîc Thomas Maillard de 
Tournon , patriarche titulaire d’anttoche. 
Le patriarche ne put arriver qu’en 1705, 
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La cour de pékin avait ignoré jufque-là, 
qu’on la jugeait à rome & a paris. L’empe- 
ieur Camhi reçut d abord le patriarche de 
Toumon avec beaucoup de bonté. Mais 
on peut juger quelle fur fa furprife , quand 
les interprètes de ce légat lui apprirent que 
les chrétiens, qui prêchaient leur religion 
dans fon empire, ne s’accordaient point 
entre eux , & que ce légat venait pour ter- 
miner une querelle dont la cour de pékin 
n’avait jamais entendu parler. Le légat lui 
fit entendre que tous les millionnaires , 
excepté les jéluites , condamnaient les an- 
ciens ufages de l’empire ; & qu’on foup- 
çonnait même fa majefté chinoife & les 
lettrés d’être des athées, qui n’admettaient 
que le ciel matériel. Il ajouta qu’il y avait un 
favant évêque de conon, qui lui explique- 
rait tout ceh , fi fa majefté daignait l’en- 
tendre. La furprife du monarque redou-i 
bla , en apprenant qu’il y avait des évêques 
dans fon empire. Mais celle du le&eur ne 
doit pas être moindre, en voiant que ce 
prince indulgent poulTa la bonté jufqu’à 
permettre à l’évêque de conon de venir 
lui parler contre la religion, contre les 
ufages de fon pais , & contre lui-même. 

L’évêque de conon fut admis à Ion au- 
dience, Ilfavait très-peu de chinois. L’em- 

F $ ' pereux jj 
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pereur lui demanda d’abord l’explication » 
de quatre caractères peints en orau-detlus 
de Ton trône. Maigrot n’en put lire que 
deux } mais il foûcint que les mots king- 
tien , que l’empereur avait écrits lui même 
fur des tablettes ,. ne lignifiaient pas ado - 
rc£ le feigneur du ciel. L’empereur eut la 
patience de lui expliquer , que cctait pré- 
ciféinent le fens de ces mots. Il daigna 
entrer dans un long examen. Il jultifia 
les honneurs qu’on rendait aux morts* 
L’évêque fut inflexible. On peut çrpire que 
lçsjcfuites avaient plus de crédit à la coût 
que lui. L’empereur, qui par les loix pou- 
vait le faire punir de mort, fe contenta 
de le bannir. Il ordonna que tous les eu- 
xopéans qui voudraient relier dans le fein 
de l’empire, viendraient déformais pren- 
dre de lui des lettres patentes, & fubix 
un examen. 

Pour le légat de Tournon , il eut or- 
dre de fortir de la capitale. Des qujil fut 
à nankin , il y donna un mandement qui 
condamnaitab'olumentles rits de la chine 
à l’égard des morts, & qui défendait qu’on 
fe fervît du mot dont s’était fervi Tempe- 
leur, pour lignifier le Dieu du ciel. 

Alors le légat fut relégué à macao , 
4om les chinois font toujours les mai-. 

très, 

• . • * î » 0 
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très, quoiqu’ils permettent aux portugais . 
d’y avoir un gouverneur. Tandis que le 
légat était confiné à macao, le pape lui 
envoiait la barettej mais elle ne lui fer- 
vit qu’à le faire mourir cardinal. Il finit 
fa vie en 1610. Les ennemis des jéfuites 
leur imputèrent fa mort. Ils pouvaient fe 
contenter de leur imputer fon exil. 

Ces divifions , parmi les étrangers qui 
venaient inftruire l’empire , décréditerent 
la religion qu’ils annonçaient. Elle fut 
encor plus décriée , lorlque la cour aiant 
apporté plus d’attention à connaître les 
européans , fur que non- feulement les mif- 
fîonnaires étaient ainfi divifés , mais que 
parmi les négocians qui abordaient à can- 
ton , il y avait pîufieurs fe&es ennemies 
jurées l’une de l’autre. 

L’empereur Camlii ne fe refroidit pas 
pour les jéfuites , maisf beaucoup pour 
le chriftianifme. Son fuccefleur chalfa 
tous les millionnaires & profcrivit la re- 
ligion chrétienne. Ce fut en partie le fruit 
de ces querelles & de cette hardielfe avec 
laquelle des étrangers prétendaient fa- 
voir mieux que l’empereur & les ma- 
giftrats , dans quel efprit les chinois ré- 
vèrent leurs ancêtres. Cesdifputes, long- 
tems l’objet de l’attention de paris , ainfi 

I 6 que 
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que beaucoup d’autres nées de loi/îvetê 
& de l’inquiétude, fe font évanouies. On 
s’étonna aujourd’hui quelles aient produit 
tant d’animofités i & l’efprit de philofo- 
phie, qui gagne de jour en jour , femble 
afluxer la tranquillité publique. 



Snfann 
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Enfans de LOUIS XIV. 

I L époufa Marie -Theréfe d’autriche 
née en 1658, fille unique de Phi- 
lippe îv , de Ton premier mariage avec 
Elifabeth de france , & fœor de Charles 11 
& de Marguerite Theréfe * que Philippe ir 
eut de Ton fécond mariage avec Marie- 
Anne dautriche. Les noces de Louis xiv 
furent célébrées le 9 juin 1660 : & Marie- 
Therélè mourut en 168 3. 

Il eut d’elle, 

( 

L o o 1 s dauphin , monfeigneur , mort à né te 
meudon le 1+ avril 1711. Rien n’était premier 
plus commun, long- tems avant la mort 
de ce prince , que ce proverbe qui cou- 
rait fur lui, fils de roi , père de roi , ja- 
mais roi. L’événement femble favo- 
rifer la crédulité de ceux qui ont foi , 
aux prédi&ions. Mais ce mot n 'était 
qu’une répétition de ce qu’on avait dit 
du père de Philippe de Valois , & était 
fondé d’ailleurs fur la famé de Louis 
xiy , plus robufte que celle de fon fils. 

Il 
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Il eut de Marie-Anne-Chriftine-Vic- 
toire de Bavière , morte le zo avril 
1690, 

» * 

\ e i ) Louis, duc de Bourgogne, mort le iR 
février 1711 j lequel eut de Marie- 
Adélaïde de fa voie, morte le 1 a février 
1711, N. duc de Bretagne, mort en 
170; j Louis, duc de Bretagne, mort 
en 17 ixj & Louis xv, né le 1 ; février 
17 10 : 


ne le 

19 ïéc. 
168}. 


x ) Philipi% , duc d’anjou , roi d efpagne,’ 
mort le 9 juillet 1 746. 


ié le 5 ) Charles, duc de berri, 

5 ? 


mort le 4 


Louis xiv eut encor deux fils & trois 
filles, morts jeunes. 


Enfans naturels & légitimés* 

Louis xiv eut de madame la duchefle de 
la Valiere , laquelle s’étant rendue reli- 
gieufe carmélite le x juin 1674, fit pro- 
feffion le 4 juin 167 y , & mourut le 9 juin 
17 10, âgée de 6 f ans , 


«É le Louis de Bourbon , comte 

i oâ. dois , mon en 
*667. 


de Verman- 
168) : ' 
Maiuk- 
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Marie-Anne , dite mademoifelle de r ^ f cn 
Blois , mariée à Louis-Armand l6 * 6 ' 
prince de Conti, morte en 1739. 

Autres enfans naturels 6* légitimés. 


Louis Auguste de Bourbon, duc 
du Maine, mort en 1 7 3 . 


né le j 1 

mars 

1670. 


Louis -César, comte de Véxin , 
abbé de faint-denis & de faint- 
germain-des-prés , mort en 1683. 


'Louis - Alexandre de Bourbon, ri le s 
comte de Touloufe , mort en 1737. 


Louise -Françoise de Bourbon , 
dite mademoifelle de Nantes , 
mariée à Louis ni duc de Bour- 
bon Condé , morte en . 1743* 


née eu 
»* 73 * 


1 ‘ ' ' 

Louise - Marie de Bourbon, dite 
mademoifelle de Tours , morte 
en i68r; 


Françoise - Marie de Bourbon, néee» 
dite mademoifelle de Blois , ma- 
lice à Philippe II duc d’Orléans , 

. : y. ,S ' régent 
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régent de france , morte en 1749* 

Deux autres fils morts jeune. 

UMiiiiMai HMMMKaaanBMauMMMBaMHi 


SOUVERAINS CONTEMPORAINS. 

\ 

Papes. 


U Rb ain VIII. (Barberini) mort 

en , 1644» 


Ce fut lui qui donna aux cardinaux le titre 
d’éminence» 


Innocent X. ( Pamphilio) 


Aléxandre VII. (Chigi ) 

1 66 j. 

Clément IX. ( Rofpigliofi ) 

1 669. 

Clément X ( Altieri ) 

I676. 

Innocent XI. (Odefcalchi) 

1689. 

Aléxandre VIII. ( Ottoboni) 

169t. 

Innocent XII. (Pignatelli ) 

1700. 

Clément XI. ( Albani ) 

1711, 

Maifon ottomane • 


Ibrahim, mort en 

I ^ f f • 

Mahomet IV. 

1687. 

Solinian UI» 

16.91. 


Achcnet 
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AchmetlI. 

1697, 

Muftapha II. 

1 7 0 5 • 

Achmet III. dépofé , 

1730; 

Empereurs d* allemagne . 

Ferdinand XII. mort en 

1 ^ 17 * 

Léopold I. 

17 °f» 

Jofeph I. 

1711. 

Charles VI. 

1740. 

d’ejpagne. 

Philippe IV. mort en 

166?; 

Charles II. 

1700. 

Philippe V. 

1 

Rois de portugal. 

s 

Jean IV. duc de Bragance, 

mort 

en 

iè s t: 

Alphonfe- Henri , détrôné en 

1667. 

mort en 1 6 8 3 • 

Pierre II. 

1706. 

Jean V. 

i 7 yo. 

Rois d’angleterre , d > éco(Je 6* £irlandt% 

Charles I. mort en 

1649.’ 

Charles II. 

I68f. 

• 

Jacques 
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Jacques II. détrôné en 

1*8 S. 

. mort en 1701, 

Guillaume III. , 

1701. 

Anne Stuart. 

* 7 * 4 . 

George I. . 

1717. 

Rois de dannemarck. 

Chriftian IV. mort es 

164 8. 

Frédéric III. 

1670. 

ChriftianV. 

1699. 

Frédéric IV. 

1730. 

Rois de fuédc. 

• 

Chriftine , morte en 1689, - 

abdiqua en 


Charles Guftàve, mort en 

16 60. 

Charles XI. 

I697. 

Charles XII. 

1718.- 


Rois de pologne. 


Ladiflas Sigifmond , mort en , 

* 1 6 4 8 . 

Jvan Cafimir , abdiqua en 

•1 667. 

Michel Wiefnowiski , mort en 

1673. 

Jean Sobieski, 

1 696. 

Frédéric - Augufte , électeur 

de 

v Tare , - . 

1731. 

Staniflas. . 

Rois 
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Rois de prujje. 


Frédéric I. mort en 

1713, 

Fiédéric-Guillaume. 

1740. 

C\ars, 


Michel Foedérowitz , mort en 


Aléxis Michælow'itz, 

1676» 

loeder Aléxiowitz, 

1681. 

[Iwan Aléxiowitz, 

1688. 

[Pierre Aléxiowitz 

17x7. 

ri 

• 


Maréchaux de fiance morts fous LOUIS 
XIV , ou qui ont fervi fous lui * 


D ’Albert, ( Céfar Phébus) de la mai- 
fon des rois de navarre , maréchal 
defranceen iéfj.Ilnefit point de diffi- 
culté d’époufer la 611 e de Guénégaud , 
tréfbrier de l’épargne, qui fut une dame 
4’un très grand mérite, mort en 1676. 

D’Alégre , ( Yves ) aiant fervi près de 
foixante ans fous Louis xiv, n’a été ma- 
réchal qu’en 1714» mort en 1733- 
D’Asfeldc , ( Claude-François Bidal ) 

s’acquit 
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s’acquit une grande réputation pour l’ar- 
taque & la défenfe des places j maréchal 
en .i 7 3 4 , mort en 1743. 

D’Aubufïon, ( François de la Feuillade ) 
maréchal en i6jf. C’eft lui qui par re- 
connaiflance fit élever la ftatue de Louis 
xm à la place des viétoires , mort en 1691. 
Son fils ne fut maréchal que long-tems 
après en 1 7 x f . 

D’Aumont , [^Antoine ) petit-fils du cé- 
lébré Jean maréchal d’Aumont, l’un des 
grands capitaines de Henri iv. Antoine 
contribua beaucoup au gain de la bataille 
de rhétel en 16 f o. Il eut le bâton pour ré- 
compenfe , & mourut en 1669. 

De Balincourr, maréchal en 1746. 

Barvick, ( Jacques ) Fitsjames de) fils 
naturel du roi d’angleterre Jacques 11, êc 
d’une fœur du duc de Marlborow. Sou 
pere le fit duc de Barwick en anglererre. 
Il fut auflî duc en efpagne. Il le fut en 
fiance, maréchal en 1706 , tué aufiége de 
philisbourg en 1734. 

Balfompierre, [François de) né en 1 f 79. 
homme très • connu : mais l’on ignore 
aflez communément qu’il fit revêtir de 
pierres à fes dépens le folfé du cours- la- 
reine : maréchal en 1 6 1 x , mort en 1 646. 

Bellefonds , ( Bernardin Gigaut de ) 

maréchal 
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maréchal en 16^8, mort en 1É94. 

Belle - ifle , ( Louis - Charles - Augujle 
Fouquet de ) diftingué dans les guerres de 
1701 , maréchal en 174t. 

Bezons, ( Jacques Bazin de ) maré- 
chal en 1709, more en 1755. 

Biron, ( Armand- Charles de Gontaut 
duc de ) qui a fait revivre je duché de fa 
maifon, aiant fervi dans toutes les guerres 
de Louis xiv , & perdu un bras au liège de 
landau, n’a été maréchal qu’en 1754. 

Boufflers , { Louis-François duc de ) 
maréchal en 1695, mort en ■ 1 7 1 1 . 

, Bourg , ( Eléonor - Marie du Maine 
comte du ) gagna une bataille importante 
fous Louis xiv , & ne fut maréchal qu’en 
17a Sr naort la même année. 

Brancas ( Henri de Villars de Serefl: ) 
aiant fervi long-tems fous Louis xiv , fut 
nparéchal en 1754. 

Brézé, ( Urbain de Maillé marquis de ) 
beau-frere du cardinal de Richelieu, ma- 
réchal en 1 6 3 z , vice-roi de catalogne , 
mort en ifijo, 

Broglio ( Victor-Maurice de) aiant fervi 
dans toutes les guerres de Louis xiv, ma- 
réchal en 17x4, mort en 1717. 

• Broglio, ( François- Marie duc de ) fil* 
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du précédent , l’un des meilleurs Heure-* 
nans-généraux dans les guerres de Louis 
xiv, maréchal en 1754. 

Caftelnau ( Jacques de ) maréchal en 
1 6 y S , bielle à mort la même année au 
fiége de calais. 

C^xmax y [Nicolas ) maréchal en 1693. 
Il mêla la philofophie aux ralens de la 
guerre. Le dernier jour qu ! il commanda 
,en italie, il donna pour mot Paris & faint 
Gatien , qui était le nom de Ta mai fon 
de campagne. Il y mourut en fage, après 
avoir refufé le cordon bien. en 171a. ; 

Chamilli, - (Noël Bouton de) il 1 avait 
été aufiégede candie* maréchal en 170^3 , 
tnort en 17 1 y . 

Chateaurenaqd , ( François - Louis 
Rouflelet de ) vice-amiral ' de france r 
grand homme de met , maréchal en 1703, 
mort en 171 & . : *; < i. 

Chaulnes , ( Honoré .à' Albert- duc de$ 
maréchal en 162.0; morten 1649. 

Choifeul,' ( Claude ) troiüéme: maré- 
chal de france de ce nom en 165^ , mort 
en 17 11. 

Clairambault . ( Philippe de Pallau de ) 
maréchal en 1673 , mort en i66f, > 

De Clermont Tonnerre, ayant fervi 
dans laguerrede 1701 : marécual en 1 7+ S. 

Crcqui, 
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Créqui , ( François de ) maréchal en 
1668, in. avec la réputation d’un homme 
qui devaic remplacer le vicomte de Tu- 
renne, en 1687. . - - 

. Coigni, ( j F rançois Franquetot de ) 
long-tems officier général fous Louis xiy, 
maréchal en 17 34., a gagné deux batailles 
en Italie. 

Coligni, [ G-afpard de ] petit- fils de 
l’amiral, maréchal en i 6 iz , tué com- . 
mandant les troupes rebelles fous le comte 
de Soiflons, à la marfce, m. en 1646. • 
,De Duras , [ Jacques-Henri de Dur- 
fort] neveu du vicomte de Turen ne , fait 
maréchal en i 6 jç , immédiatementaprès 
la mort de Ton oncle', mort en 1704. 

Duras [ Jean de Durfort duc de ] ma- 
réchal de caçnp fous Louis xiv , maréchal 
defrance en 1741. 

Etampes, [ Jacques de laFerté Imbaut • 
d’ ] maréchal en i 6 ç 1 , ro. en 16^ 8. 

Etrées„ [ François Annibal duc d’ ] ma- 
réchal en 1626. Ce quieft trèsdîngulier, 
c’eft qu’à l’âge de 9.3 ans il fe remaria à 
mademoifelle de Manican , qui lit une 
faulfe couche. 11 mourut à plus de cent ans 
en 1670. f . .. -v - 

Etrces [ Jean d’ ] vice- amiral en. 1670; 
& maréchal en 1681 t m. en 1707. 

Etrces 
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Etrées ( Vi&or-Marie d’) fils de Tea» 
d’Etrées, vice-amiral de france comme 
lôn pere avant d’être maréchal. Il eft à 
remarquer quen cette qualité de vice- 
amiral de france , il commandait les flotes 
françaifes&efpagnolesen 1701 , maréchal 
en 170$, mort en 1737. 

Fabert Abraham) maréchal en i6fii 
On s’eft obftiné à vouloir attribuer fa for- 
tune & fa mort à des caufes furnaturelles» 
Il n’y eut d’extraordinaire en lui que d’a- 
voir fait fa fortune uniquement par fon 
mérite, & d’avoir refufé le cordon de 
l’ordre , quoiqu’on le difpensât de faire 
des preuves, mort en 1661, 

Fare , ( de la) fils du marquis de ht 
Fare, célébré par fes poëfies agréables,' 
officier dans la guerre de 1701 , maréchal 
en 1746# 

Ferté Senneterre , ( Henri duc de la ) 
maréchal en itfyi, mort en r68i. 

Force , ( Jacques Nompar de Caumont - 
de la) maréchal en i6iz. C’eft celui qui 
échappa au mafTacre de la faint Barthe- 
lemi , & qui a écrit cet événement dans 
des mémoires confervés dans fit maifon 
mort à 97 ans en 16 f 1. 

. Foucault, ( Louis) comte de Daugnon 
maréchal en 3 , mort en 16/9. 

Gaffion 



de France, r 4f 

Galfion , ( Jean de ) éleve du grand Gus- 
tave, maréchal en 1645 , était calvinifte. 

Il ne voulut jamais fe marier , difant qu’il 
faifait trop peu de cas de la vie pour en faire 
part à quelqu’uri i tué au liège de Lens en 
1.641: 

- Grammont ( Antoine de ) maréchal en 
1647 1 m, en 1678. ' * • : 

Grammont, ( Antoine de ) petit-fils do 
précédent , maréchal en 1714, pere du duc 
de Grammont, tué à la bataille de Fonte- 
jioi. m.en 171;. 

Grancei ( Jacques Rouxel comte de) 
maréchal en 1 6 f 1 , mort en 1680. 

Guébriant ( Jean - Baptijle de Budes ) 
maréchal en 1641, l’un des grands hom- 
mes de guerre de fon tems î tué en 164$ 
au liège de Rotweil , enterré avec pompe à 
Notre-Dame. 

Harcourt , ( Henri duc de ) maréchal en 
1703 , m. en 1718, Son fils maréchal de- 
puis en 1746. 

Hocquincourt , ( Charles de Monchi ] 
maréchal en 1 6 f 1 , tué en fervant les enne- ” 
mis devant Dunkerque en 1 6 f 8. 

Hôpital, (Nicolas de 1 ’ ) capitaine de* 
gardes de Louis xm, maréchal en 1617 # 
pour avoir tué le maréchal d’ Ancre 3 mais 

Tome IL Part . IL G il 
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il mérita d’ailleurs cette dignité par de-fcel- 
les a&ions. On le compte parmi les mare* 
chaux de ce fiécle , parce qu’il mourut fou* 
Louis xiv en 1644. 

Humiéres,( Louisde Crévan marquis 
d’ ) maréchal en 1668 , m. en 16 94. , , 

Joyeufe, ( Jean-Armand. ) maréchaldé 
firanceen 169^ , m. en 1710. --.»t 

« D’Ifengheim, .officier fous Louis xir,' 
maréchal en 17.41. - . 

Lorge , ( Gui- Aldonft de Durfort de ) 
neveu du vicomte deTurenne, maréchaj 
en 1676. m»en 170Z. . r - 

Luxembourg , ( François - Henri de 
Montmorenci duc de) l’cleve du grand 
Condé, maréchal en 167*. Il yaeu fepr 
maréchaux de ce nom , indépendamment 
des connétables j & depuis le ix. fiécle , on 
n’a guère vu de régnes fans un homme de 
.cette maifon à la tête des armées,. m. en 

» * - . ✓ - ■ d-Ui ' ^ t 

l6?f. ; j 

Luxembourg, ( Chriflian - Inouïs de 
rMontmorenci ) fils du précédent , fîgnalc 
dans la guerre d.e 1701 , maréchal ea 

* 7*7 • 

Maillebois , fils du miniftre d’état Def- 
Hiarets , s’étant fîgnalc dans routes les oc- 
'cpfîons pendant la guerre de 170.1, fait 
»fnaréctytlen 1741. 

M 
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Marlin eu Marchin, ( Ferdinand comte 
de) aiant pafle du fervice de la maifon 
d’autriche à celui de fronce , maréchal en 
1703 , tué en 1705. 

De Matignon , '( Charles - Augtijle 
Goion de Gacé ) maréchal en 1708, m. en 
1719. ; 

Maulevrier - Langeron , maréchal en 
17 4f; 

Médavi , ( Jacques - Lèonor Rouxel de 
Grancei comte de ) il n’aité fait maréchal 
qu’en 1724, quoiqu’il eut gagné une batail- 
le completteen 1706 , m. en 172^ 

De la Meilleraie , [ Charles de la Porte ] 
fait maréchal en 1 6 3 9 fous Louis xm , qui 
lui donna le bâton de maréchal fur la brè- 
che de la ville d’hesdin. Il était grand- 
maître de l’artillerie , & avait la réputation 
du meilleur général pour les lièges, m. en 
1664. 

Montefquiou, [ Pierre comte d’Arta-' 
gnan ] maréchal en 1 77 9 , m. en 1 7 z/. 

Montrevel, [Nicolas - Augujle de la 
Baume J maréchal en 1 7 o 3 , m. en 1 7 1 6, 

Motte-Houdancourt , [ Philippe de la ] 
maréchal en 1641. En 1643 il fut mis an 
château de pierre - enicife j & il eft à re- 
marquer qu’il n’y a aucun général qui n’ai£ 
été emprifonnéou exilé fous leminiftére 

G 2 de 
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de Richelieu & Mazarin, m. en 16 ; 7. (on 

petit-fils maréchal en 1747. 

Nangis , ( Louis- Armand de Brichan- 
teau ) lervitavec difëinétion fous le maré- 
chal de Villars dans la guerre de 1701. ma- 
réchal fous Louis xv. le 1 1 Février 1741 , 
m. en 1741. 

Navailles ( Philippe de Montaud de Bé- 
nac duc de ) maréchal en 1 6 7 f , comman- 
da en candie fous le duc deBeaufort, & 
après lui. m. en 1684. 

Noaiiles , ( Afine- Jules duc de) maré- 
chal en 1 6 y 3. 11 fe fignalaen efpagne , oà 
jl gagna la bataille du Ter. m. en 17.08. 
a Noailles , ( Adrien - Maurice ) fils du 
précédent, général d’armée dans le rouk 
fillonen 1707, grand d’efpagne en 1711 , 
après avoir pris giron ne. Il n’a été maréchal 
diefrancp qu’en 1734. Il gouverna les fi- 
nances en 17 1 f , & a été depuis miniftre 
d’itat, ' ' ’ . 

Pleflis-Pràlin* ( Céfar duc de Choifeul 
comtedu) maréchal en Ce fut lui 

qui eut ia gloire de battre le vicomte de 
Turenne à rhérel en 1630* m. en 1675’. 

Puifégur; ( Jacques de Chaftenet de { 
maréchal en 1734,. fils de Jacques, iieu- 
ttnant-général fous Louis xm 8 c Louis* 
“ . '• ’ ; : . ’ xiv # 
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Xiv , qui s’eft acquis beaucoup de confidé* 
ration , & qui laifïa des mémoires. Le ma- 
réchal a écrit fur la guerre. C’était un hom- 
me que le ininiftére confultait dans toute» 
les affaires critiques. 

Richelieu , ( Louis-François- Armand 
Dupleffis duc de ) brigadier fous Louis xiv. 
général d’armée à gênes, maréchal en 
1748. 

Rochefort, ( Henri-Louis marquis d’A- 
longni, marquis de) maréchal en 1 67 f. 
m. en 1676. 

Roquelaure , ( Antoine Gajlon-Jean - 
JBaptijle duc de) maréchal en 1714, m. 
en 1759. 

Rofen , ( Conrad de ) général de Jacques 
11 en irlande, maréchal en 1704. m. en 

17 1 J» 

Saint Luc, ( Thimollon d'Epinai de J 
fils du brave Saint Luc , dont l’éloge eft 
dans Brantôme , maréchal en 1628, m. 
en 1644. N 

Schomberg , ( Frédéric- Armand) éleve 
de Frédéric Henri prince d’orange , ma- 
réchal en 167 s , duc de mertola en por- 
tugal , gouverneur & gcnéraliflîme de 
prude, duc & général en anglererre. Il 
était proteftant zélé, & quitta la franceà 
la révocation de l’édit de nantes : tué à la 

G j bataille 


Digitized by Googli 



i fo Maréchaux 

bataille delà boine , en 1 690. 

Schulembourg [Jean de ) comte de mon» 
dejeu, originaire de prufie, maréchal en 
en 1671. 

Tallard , ( Camille d’Oflun duc de ) ce 
lut lui qui conclut les deux traités départa- 
gé, maréchal en 1703 , miniftre d’état en 
j 7 16. m. en 1718. 

Teflé , ( René de Froulki) maréchal en 
170 3. m. en 171 

Turenne ( Henri de la Tour vicomte 
de ) né en 1 6 1 1 , maréchal de france en 
1644 , maréchal général en 1660 , m. en 
i6 7f . J 

Vauban , [Sébajlienle Prêtre, marquif 
de ) maréchal en 1703. m. en 1707. 

Villars , ( Louis - Claude duc de ) qui 
prit le nom d’He&or , maréchal en 1704, 
président du confeil de guerre en 17 1 8 , 
repréfenta le connétable au facrede Louis 
xv en 1 jn. m.àturin en 1734. 

Villeroi , ( Nicolas de Neuville duc de ) 
gouverneur de Louis xiv en 1646 , maré- 
chal la même année , m. en 1 62 ç , 

Villeroi, [François de Neuville duc 
de ) fils du précédent , gouverneur de 
Louis xv, maréchal en 1693. Son pere & 
lui ont été ch ifs du confeil des finances. 
Titre fans fon&ion , qui leur dunnaic en- 
trée 
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tfêèaucohfêil, 1 moften 1750.* 

-Vivonne,' ( Louis -ViÜOr de Rochechouart 
duc de ) gonfalonierdel’églife, général des 
galères , vice-roi de Meffine, maréchal de 
france en 1 ^7 f. On ne le compte point 
comme le premier maréchal de la marine, 
parce qiVMï fervit long iems fur terre 1 , nv 
en t 6 W ‘ J 

£• Uxelles;, ( Nicolàs- Châlort Dublé, mar- 
quis d’) maréchal en 1705 , préhdent du 
confeil des affaires étrangères en 1 7 1 8, m.- 
en 1 7 3 o. • 


, . . . ■ '*. •: ... v, rr ; ' v . ... J 

C 

Grands Amiraux dé France fous le régne 
de Louis XIV . 

A Rrtiand de Maillé , marquis de Brézé , 
grand maître , chef & furintendant- 
- général de la navigation & du commerce 
. de france en 1 6 4 tué fur mer d’un 
coup de canon le 14 Juin 1646. 

Anne d’Autriche régente, furintendanté 
des mers de france en 1646. Elle s’en 
démit en i6fo. 

Çéfar duc de Vendôme & de Beaufort,’ 
' _ G 4 Céfar 


tfZ Grands amiraux 
grand-maître & furintendant général de 
la navigation & du commerce de france 
en i6fO. 

François de Vendôme duc de Beaufort ; 
fils de Céfar , tué au combat de candie le 
aj Juin 1679. 

%ouis de Bourbon comte de Vermandois; 

légitimé de france, amiral au mois 
. d’août 1669 âgé de deux ans , mort en 
f . 1 f 8 3- 

'Louis Alexandre de Bourbon , légitimé de 
france, comte de Touloufe , amiral en 
1683 , &mort en 1737. 

Généraux des galères de france fous le régné 
de Louis XIV. 

j *« 

« * . V * V . 

r Armand-Jean duPleflîs, duc de Richelieu,' 
pair de france, en 1643 du vivant de 
François fon pere & fe démit de cette 
charge en 1 661 i > 

François marquis de Créqui lui fucccda & 

< fe démit en 1 6 6 9 , un an après avoir été 
nommé maréchal de france. 

Louis - Vitfor de Rochechouart, comte, puis 
duc de Vivonne, prince de Tonnai- Cha- 
rente , en 1 66 *). 

Louis de Rochechouart duc deMorcemar i 

; ~ en 
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en furvivance de Ton pere , mort le 5 
avril 1688. 

Louis - Augujle de Bourbon , légitimé de 
france , prince de Dombes , duc du Mair 

v ne & d’Aumale , en 1 6 8 8 , & s’en démit 
en 1694. 

Louis- Jofeph duc de Vendôme , en 1 6 64. 
mort en 1712,. 

René lire de Froullai , comte de TelTé , ma- 
réchal de france en 1 7 1 1 , & s’en démit 
en 1716. 

U chevalier d’Orléans , en 1 7 r 6 , mort en 
1748. Après lui cette dignité a été réu- 
nie à l’amirauté. 

Chanceliers & Surintendans'. 

Chanceliers. 

Charles de l’Aubepine de Château-neuf, 


garde des fceaux , mort en 1653. 

Pierre Sé guier, . 1671. 

Matthieu Molé , g. d. f. 1 6 y 6 . 

Etienne d’Aligre, 1677. 

Michel le T ellier 3 1 6 8 } . 

Louis Boucherat. 1 699. 

Louis Phelipeaux de Pontchartrain 
meurt en 1717, exerce juf-- 
.. qu’en 1714.' 

Daniel-François Yoifin , ' 17 17, 

G $ Minifire. 
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I j 4 Chanceliers & Surintendant 

Minijlre . • 

* • • • 

'/«/« Mazarin cardinal, premier mi niftre, 
more en ; «. 1661, 

Surintendant des finances. 

Cl. Bouthillier , mort en x 6 ji; 

^e/Servien, mort en - 165-5. 

Cl. de Mefmes , comte d’Avaux , x 6 j c, 

Nicolas Bailleul , 2 6<z, 

Charles de la Vieuville, - 16 $• 

Emeri ( fon nom était Michel Perti- 
celli. ) 

René de Longueil dé Maifons , x <77^ 

Nicolas Fouquec , * x 6%o» 

/ * Secrétaires d'état, 

* 1 , A 

Henri- Augujte de Loménie de 

Brienne , mort.èn 1666I 

■Cl. Bouthillier , furintendant , 16 f r. 

■Louis Phelipeaux de la Vrilliére , 1681. 

Servien , furintendant, 

Leon Bouthillier de Chavigni , 

Fr. Sublet des Noyers , furinren- 

' * La charge de furintendant des finances futlup» 
primée , lorfcpie N. FvJuxjudt fut ariccc» 

■ - danr 
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Secrétaires d'étal. tjj 

dant des bâtimens , 1647. 

Zf.deGuénégaud de Planci , I6j6. 

Michel\e Tellier, chancelier, i$8;. 

Louis Phelipeaux de la Vrillïére y 

fe démet en 1669, 

Hugues deJLionne, 1671. 

Henri-Louis de Loméniede 

Brienne, 1683. 

Jean B apt. Golbert, controleur- 
. général^' ,••• , . r . , v r68j,’- 

Jcan-Baptl Colbert de Seigne- 

• lai , ; j -.y» 1.6,90.- , 

Fr. Michel\e Tellier de Louvois, 1691, 
Ch. Colbert de Croifli , .'-t 1696. 

Sim. Arnauld de Pomponne, 1699, 

Sait. Phelipeaux de Chateau- 

neuf, - , : v ; . ; . 1700. 

Louis F. Marie le Tellier de Bar- 

béfïeux , - s • 1701, 

4<?w/VPhelipeauxdePontchar- 

• train, chancelier 1717.» 

Dan. Fr. Voifin , chancelier, 1717. 

Louis Phelipeaax de la Vrilliére, 1 7 1 y . 

Michel Chamillard , controleur-gé- 

• -néral dës finances „ ■ ’ \ ) . 1711. 

Jerome Phelipeaux, de Pontchar- 

train-, fe démet en 1717, morf • 

- en r ! l 747* 

Jcan-Bap. Colbert de Torci , 1746.^ 

; G 6 ECRlr 
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2 ? C RI VAINS, 

' dont plufieurs ont ïllufirè le Jîecle • 

A Badie , ( Jacques ) né en béarn en 
i 8 , célébré par (on traité de la 
. religion chrétienne , mais qui fit tort en- 
fuite à cet ouvragé par celui de ïouver- • 
ture de fiept fceaux , mort en irlande en 

l'JX’J.- <■ ■ * 

• Abadie ou l’Abadie , ( Jean ) né en 
guienne en i 6 io, jéfuite, puis janfénifte,' 
puis proteftant, voulut enfin faire une 
fedé, s’unir avec la Bourignon , qui lui 
répondit que chacun avait fon faint-e/prk , 
& qué le fien était fort fuperieur à celui 
d’Abadie. On a de lui trente & un volumes 
de fanatifme. On n’en* parle ici que pour 
montrer l’aveuglement de l’efprit humain. 
Il ne laide pas d’avoir des difciples, 1 m. à 
Altena en 1*74.' : • . 

• ‘ Abî'ancourt , ( Nicolas Perrot d’ ) d'tfïie 
ancienne famille du parlement de paris ^ 
néàvitiien 1*0*. Tradtideur élégant, & 
dont* on appella chaque tradudion* la 
telle infidèle , mort pauvre en 1 * 64. 

J - Achérij 
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Àchéri , ( Luc d’ ) bénédiélin , grand & 
judicieux compilateur, né en i6<?p,m. 
en 168;. * •» 

Alexandre, ( Noël ) né à rouen en 
1639, dominicain.. Il a fait beaucoup- 
d’ouvrages de théologie , & a difputé beau- 
coup fur les ufages de la chine contre les 
jéfuitesqui enrevenaient. mv en 1710. 

. Amelot de la Houffaie , { Nicolas ) né 
à Orléans en 1634. Ses traductions avec 
des notes politiques 3c fes hiftoires font 
fort recherchées j mais fes mémoires par 
ordre alphabétique font très-fautifs. Il eft 
le premier qui air fait connaître le gouver- 
nement de venife. Son hiftoire déplut au 
fénat qui était encore dans l’ancien préju- 
gé , qu’il y a des myftéres politiques qu’il 
ne faut pas révéler. On a appris depuis , 
qu’il n’y a plus de myfteres, & que la po- 
litique confifte à être riche & à entretenir 
de bonnes armées. Amelot traduisît & 
commenta le prince de Machiavel , livre 
long tems cher aux petits feigneurs qui fe 
difputaient des états mal gouvernés , & 
devenu inutile dans un tems ou tant de 
grandes puilfances toujours armées étouf- 
fent l’ambition des faibles. ' Amelot fe 
croiait le plus grand politique de l’europe 5 
cependant .il ne f^ùt jamais fe tirer de la 
c. . : médio-r 
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médiocrité, & il mourut dans la mifere: 
c’eft qu’il était politique 'par fon efprit 8c 
non par fon cara&ere, m. en 170 6. 

Amelorte* ( Denis ) né enfaintonge 
en 1706 , de ’l’oratoire. Il eft principale- 
ment connu par une afiez bonne verfion 
du nouveau teftament. m. en 1678. 

Amontons , ( Guillaume ) né à paris en % 
166) , excellent mécanicien, mort en 
1^99. ; • t: : . •> ' > ' • . - 

Ancillon , ( David ) né à mets en f 6 1 7, 
calvinifte , & fon fils Charles mort à 
berlin en 17 if , ont eu quelque réputa- 
lion dans la littérature. 

i 

Anfelme , moine auguflin , le pre- 
mier qui aitfaitune hiftoire généalogique 
des grands officiers de la couronne, con- 
tinuée & augmentée par du Fourni au- 
diteur des comptes. On a une notion tiès- 
vague de ce qui conftitue les grands offi- 
ciers. On s’imagine que ce font ceux à 
qui leur charge donne le titre de grand , 
comme grand-écuier , grand -échanfon. 
Mais , 1 e connétable , les maréchaux , le 
chancdier, font grands officiers , & n’ont 
point ce titre de grand , & d’autres qui 
l’ont ne font point réputés grands officiers. 
Les capitaines des gardes * les premiers 
gentilshommes de la chambre > font de- 
r . venus 
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venus réellement de grands officiers & ne 
font pas comptés par le pere Anfelme. 
Rien n’eft décidé fut cette matière , & il 
y a autant de confufion & d’incertitude 
fur^ous les droits & fur tous les titres en 
France, qu’il y a d’ordre dans l’adminif- 
tration. ni. en 1^94. 

Arnaud , ( Antoine ) vingtième fils de 
celui qui plaida contre les jéfuites, doc- 
teur de forbone, né en \ 6 ix. Rien n’eft 
plus connu que fon éloquence , fon éru- 
dition & fes difputes qui le rendirent li 
célébré & en même tems fi malheureux, 
félon les idées ordinaires qui mettent le 
malheur dans l’exil & dans la pauvreté , 
Fans confidérer la gloire, les amis & une 
vieilleflè faine, qui furent le partage de 
cet homme fameux. Il eft dit dans le 
fuplémentau Moreri, qü’ Arnaud en 1689. 
pour avoir les bonnes grâces de la cour, 
fit un libelle contre le roi Guillaume, in- 
titulé le vrai portrait de Guillaume Henri 
de Naffau , nouvel Abfalon , nouvel H è- 
rode , nouveau Cromwel, nouveau Ne-, 
ron. Ce ffciVe , qui reflemble à celui du pere 
Garafle , n’eft guerre celui d’Arnaud. Il ne 
fongea jamais à flatter la cour. Louis xiv. 
eût fort mal reçu un livre fi grofliérement 
intitulé i & ceux qui attribuent cet ou- 
vrage 
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vrage & cette intention au fameux Af- 

naud, nefaventpas qu’on ne réuflît point 

à la cour par des livres, m. à bruxelks en 

i6 9+ . 

Arnauld - d’Andilly , ( Robert ) |irere 
aîné du précédent , né en i j 98 , l’un des 
grands écrivains de portroial. Il préfenta 
à Louis xiv , à l’âge de 8 f ans, fa traduc- 
tion de Jofephe , qui de tous Tes ouvrages 
eft le plus recherché. Il fut pere de Simon 
Arnaud , marquis de pompone, miniftre 
d’état j & ce miniftre ne put empêcher, 

les difputes , ni les difgraces de fon on- 
cle le doéteur de forbone. mort en 

• lé74 \ 

Aubignac , ( François d’ ) né en 1 604: il 
n’eut jamais de maître que lui-même. At- 
taché au cardinal de Richelieu, il était 
J’ennemi de Corneille. Sa pratique des 
théâtres eft encore lue » mais il prouvapai 
fa tragédie de Zenobie , que les con- 
nailTances ne donnent pas les talens. m. 
en 1676. 

Aubri , ( Antoine ) né en 1616. On 
a de lui les vies des cardinaux de Ri- 
chelieu & de Mazarin , ouvrages médio- 
cres, m. eu 1 69/. 

La comteflfe d’Aunoi. Son voiage & 
lès mémoires d’efpagne ? & quelques ro- 
man» 
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mans écrits avec légèreté , lai firent quel- 
que réputation, m. en 170/. 

Bailler, ( Adrien ) né près de beau- 
vais en 1649, critique célébré, mort en 
1706. 

Baluze , ( Etienne ) du limoufin , né 
en 1 6 3 1, C’eft lui qui a formé le recueil 
des manufcrits de la bibliothèque de Colr 
bert. Il a travaillé jufqu’à l’âge de quatre- 
vingt huit ans. On lui doit fept volumes 
d’anciens monumens. Exilé pour avoir 
foutenu les prétentions du cardinal de 
Bouillon , qui fe croiait indépendant du 
roi, m. en 1718. 

Balzac ( Jean-Louis ) né en 1^94 j 
homme éloquent , le le premier qui fon- 
da un prix dcloquence. Il eut le brevet 
d’hiftoriographe de france & de confeiller 
d’état , qu’il appellait de magnifiques ba- 
gatelles, m. en 165-4. 

Barbeirac , ( Jean ) né à béziers en 
1674 i calvinifte, profelTeur endroit & 
en hiftoire à laufane , doédeur, & com- 
mentateur de Putfendorff & de Grotius. 
Il femble que ces traités du droit des gens, 
de la guerre & de la paix, qui n’ont ja- 
mais fervi ni à aucun traité de paix, ni à 
aucune déclaration de guerre , ni à affiirer 
le droit d’aucun homme, (oient une con- 

folation 
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Tolacion pour les peuples , des maux 
qu’ont fait la politique & la force. Ils 
donnent l’idée de la juftice, comme on 
*. les portraits des perfonnes célébrés qu’on 
ne peut voir. m. en 1719. 

Barbier Daucourt > ( Jean ) connu chez 
les jéfuites fous le nom de V avocat fà - 
crus y & dans le monde par fa critique 
de s entretiens du pere Bouhonrs , 8 c par 
l’excellent plaidoier pour un homme in- 
nocent appliqué à la queftion. Il fut long- 
•tems protégé par Colbert , qui le fit con- 
trôleur des bâtimens du roi ; mais aiant 
perdu fon prote&eur , il mourut d'ans la 
mifére en 1694. 

Barbier , ( Mademoifelle ) a fait quelques 
tragédies. 

Baron ( Michel. ) O11 ne croit pas que 
les pièces qu’il donna fous fon nom , 
foient de lui. Son mérite ..plus reconnu 
était dans la perfeéàion de l’art du comé- 
dien ; perfe&ion très-rare , & qui n’a- 
partient qu’à lui. Cet art demande tous 
les dons de la nature, une grande intel- 
ligence,' un. travail aflidu. Voilà pourtant 
ce qu’on s’obftine à méprifer. Les prédi- 
cateurs venaient fouvent à la comédie dans 
Une loge grillée étudier Baron , & de-làils 
allaient déclamer la comédie. C’eft la cou- 
’’ •••- tume 
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wme que les confeffeurs exigent des co- 
médiens mourants, c,u’ils renoncent a leur 
profeffion. Baron avait quitté le théâtre en 
1691 par dégoût. Il y avaic remonté en 
1710 à l’âge de foixante & huit ans, & 
il y fut encore admiré jufqu’en l’année 
3719. Il était alors âgé de près de 78 ans. 
Il fe retira encor , & mourut la meme an- 
née en protefiant qu’il n’avait jamais eu 
le moindre fcrupule d’avoir recité devant 
le public les chefs-d’ceuvres de génie & 
de morale des grands auteurs de la na- 
tion ; qu’il regardait l’art de ces auteurs 
comme le premier, & le fien commele 
fécond. 

Bafnage , ( Jacques ) né a rouen en 1 6 f ^ 
calvinifte , pafteur à la haie , plus propre 
à être miniftre d’état que d’une paroilTe. 
De tous fes livres , fon hiftoire des juifs , 
des provinces-unies & de l’églife, font les 
plus eftimés. Les livres fur les affaires du 
tems meurent avec les affaires ; les ou- 
vrages d’une utilité générale fubfiftent. 
m. en 1713. 

Bafnage de Beauval, ( Henri ) de rouen , 
avocat en hollande , mais encore plus phi- 
lofophe,qui a écrit de la tolérance des re- 
ligions, Il était laborieux j & nous avons 
de lui le dictionnaire de Furetiere au- 
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gmenté. m* en 1710. • * 

Baflbmpierre. ( François de ] Le maré- 
chal de Balfom pierre. Quoique fes mé- 
moires appartiennent au fiécle précédent, 
on peut le compter dans cette lifte , étant 
mort en 1646. 

Baudran , [ Michel 1 né à paris en 1653,’ 
géographe , mais moins eftimé que San- 
fon. m. en 1700. 

Bayle , [ Pierre ] né à carlat dans le 
comté defoix en 1 647 , retiré en hollande 
plutôt comme philofophe que comme cal- 
vinifte , perfécuté pendant fa vie par Ju- 
rieu, & après fa mort par les ennemis de 
la philofophie. S’il avait prevu combien 
fon dictionnaire ferait recherché , il l’au- 
rait rendu encore plus utile, en retranchant 
les noms obfcurs & en y ajoutant plus de 
noms illuftres. C’eft par fon excellente 
maniéré de raifonner qu’il eft fur- tout re- 
commandable , non par fa maniéré d’é- 
crire trop fouvent diffufe , lâche , incor- 
recte , & d’une familiarité qui tombe quel- 
quefois dans la baflelî'e. Dialefticien ad- 
mirable plus que piofond philofophe, il 
ne favait prefque rien en phyfîque , il 
ignorait les découvertes du grand Newton. 
Prefque tous fes articles philofophiques 
fuppofent ou combattent Un carthéfanif- 

mo 
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me qui ne fubfîfte plus. Il ne connaiflait 
d’autre définition de la matière , que l’é- 
tendue i fes autres propriétés reconnues 
ou foupçonnées, ont fait naître enfin la 
vraie philofophie. On a eu des démonftra- 
tions nouvelles & des doutes nouveaux ; 
de forte qu’en plus d’un endroit lefcepti- 
que Bayle n’eft pas encor afiez (ceptique. 
Il a vécu & il eft mort en fage. Des-Mai- 
feaux a écrit fa vie en un gros volume* 
Elle ne devrait pas contenir fix pages. La 
vie d’un écrivain fédentaire eft dan» fes 
écrits, m. en 1700. 

Beaumont de Péréfîxe , [ Hardouin \ 
précepteur de Louis xiv , archevêque de 
paris. Son hijloire de Henri IV , qui n’eft: 
qu’un abrégé , fait airiier ce grand prince , 
& eft propre à former un grand roi. Il la 
compofa pour fon éléve. On crut que 
Mezerai y avait eu part : en effet il s’y 
trouve beaucoup de fes maniérés de par- 
ler j mais Mezerai n’avais pas ce ftyle tou- 
chant. & digne en plufieurs endroits da 
prince dont Péréfîxe écrivait la vie, & de 
celui à qui il l’adrelfair. Les excellens con- 
feils qui s’y trouvent pour gouverner pat 
foi-même, ne furent inférés que dans la 
fécondé édition après la mort du cardinal 
Mazarin. On apprend d’ailleurs à con* 
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naître Henri i v beaucoup plus dans cette 
hiftoire que dans celle de Daniel , écrite 
un peu féchement , & où il eft trop parlé 
du pere Coron, & trop peu d&s grande^ 
qualités de Henri iy , & des particularités' 
de la vie de ce bon roi. Péréfixe émeut 
tout ccear né fenfible, & fait adorer la 
mémoire de ce prince , dont les faibleflfes 
n’étaient que celles d’un homme aimable , 
& dont les vertus étaient celles d’un grand 
homme, m. en 1670. 

De Beaufobre, (Ifaac) né à niort en 
1 6 f 9 d’une maifon diftinguée dans la pro- 
feflîon des armes, l’un de ceux qui ont 
fait honneur à leur patrie qu’ils ont été 
forcés d’abandonner : fon hiftoire du Afa- 
nichéifme eft un des livres le plus pro- 
fond, le plus curieux, & le mieux écrit. On 
y développe cette religion philofophique 
#le Manès, qui. était la fuite des dogmes 
de l’ancien Zoroaftre & de l’ancien Her- 
mès, religion qui féduilit long-rems lai nt 
Auguftin. Cette hiftoire eft enrichie des 
connaillances de l’antiquité j mais enfin ce 
n’eft, comme tant d’autres livres moins 
bons, qu’un recueil des erreurs humaines, 
m. à Berlin en 1758. 

Benferade , ( Ifaac de ) né en norman- 
die en 1 6 1 a j fa petite maifon de gentilli , 

où 
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fà il Ce retira fur la fin de fa rie , était 
remplie d’infcriptions en vers qui valaient 
bien les autres ouvrages. C’eft dommage 
qu’on ne les ait pas recueillies, mort et* 

' Bergier, [Nicolas] a eu le nom d’hifto' 
riographe de france : mais il eft plus connu 
par là curieufe hijloire des grands chemins 
de l'empire romain , furpalfés aujourd’hui 
par les nôtres en beauté, & non pas ea 
folidité. Son fils mit la derniere main 4 
cet ouvrage utile , & le fit imprimer fous 
Louis xiv. m. en i6zj. 

Bernard, ( Mademoiselle ) a fait quel- 
ques pièces de théâtre , conjointementavec 
le célébré Bernard de Fontenelle. II eft 
bon d’obferver que la fable allégorique de 
» i’iivagi nation & du bonheur, qu’on a im- 
primée foqs fon nom, eft de l’évêque de 
nîmes la Parifiere , fuccefleur de Fléchier. 

Bernard , ( Jacques ) de dauphiné , né 
en 16/8, favant littérateur : fes journaur 
ont été eftimés. m. en hollande en 1718. 

Bernier , ( François ) furnommé le Mo - 
gol, né à angers vers l’an 1 61 y. Il fut huit 
ans médecin de l’empereur des indes. Ses 
voiages font curieux, m. en 1^88. 

Bignon, ( Jérôme] né en ifço, il a 
Uift'é un plus grand nom que de grands 

. ouvrages. 
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ouvrages. Il n’était pas encore du bon terttf 
de la littérature. Le parlement , dont il fat 
avocat-général, chérit avec iaifon fa mé- 
moire. m. en i6y 6. 

Billaut , ( Adam ) connu fous le nom de 
'maître Adam , menuifier de nevers. Il ne 
faut pas oublier cet homme fingulier qui 
fans aucune littérature devint poète dans fa 
boutique. On ne peut s’empêcher de citer 
de lui ce rondeau qui vaut mieux que beau*, 
coup de rondeaux de Benferade. 

Pour te guérir de cette feiatique 
Qui te retient comme un paralytique 
. "Entre deux draps Jans aucun mouvement , 
Prcns-moi deux brocs d'un fin jus de f, arment ; 

Puis lis comment on le met en pratique . 

Prens-en deux doigts , & bien chauds les applique 
Sur t'epiderme ou la douleur te pique # 

Et tu boiras le refit promptement , 

Peur te guérir. 

Sur cet avis ne fois point hérétique ; 

Car je te fais un ferment autentique , 

Que fi tu crains ce doux médicament , 

Ton médecin , pour ton foulagcment , 

Fra l'ejjai de ce qu'il communique , 

Pour te guérir. 

jQ eut des penfions du cardinal de Ri- 
chelieu 
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thelieu & de Gafton frere de Louis xm. un 
en 1661. 

t Bochart, ( Samuel ) né à rouen en i ç 9 q 9 ' 
calvinifte : un des plus favans hommes de 
l’europedans les langues &dans l’hiftoîre. 
Il fut un de ceux qui allèrent en fuéde inf- 
truire & admirer la reine Chriftine , m* 
en 1667. 

Boileau Defpréaux, ( Nicolas ) le plue 
correét de nos poètes , né à crone auprès de 
paris en 16 $6. 11 eflaia du barreau St en- 
suite de la forbonne : dégoûté de ces deur 
chicanes , il ne fe livra qu’à fon talent , Sc 
devint l’honneur de la france. On a tanc 
commenté Tes ouvrages , quun éloge ferait 
ïci fuperflu, m. en 1711. 

Boileau, ( Gilles ) né à Paris en 
frere aîné du fameux Boileau. 11 a fait quel- 
ques traduétions qui valent mieux que fes 
vers, m. en 1669. 

■ . Boileau , ( Jacques ) autre aîné de De£> 
préaux, dofteurde forbonne, efpritbilàr- 
re, qui a fait des livres bifarres écrits dans 
un latin extraordinaire , comme Thifloire 
des flagellanSylcs attouchemens impudiques f 
Us habits des prêtres , &c. m. en 1716. 

Boivin, (Jean y né en normandie en 
I6j 3, frere de Louis Boivin, & utile 
comme lui pour l’intelligence des beau- 

Tome II. Part . //. téf 
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tes des auteurs grecs^, m. en \rj\6\ 

Boisrobert } J François le Mctel ) plus 
çéiébre par fa faveur! auprès du cardinal de 
Richelieu & par fa fortune que par fon mé* 
rite. Il composa dix- huit pièces de théâtre 
qui ne réuflirent guère qu’auprès de Ion pa-* 
tron , m. en i66z. i ■' ? 

L’abbcdu Bos. Son hifloire de la ligue de 
tambrai eft profonde , politique , inté- 
xellànte ; elle fait connaître les ufages & 
ks. mœurs «du tems, & eft un modèle eri 
ce genre. Tous les artiftes lifënc avec fruit 
fès réflexions fur la po'èfie 3 là peinture 6» 
la mufiquïéQeFi le livre le plus utile en ce 
genre qu’on ait jamais écrit fur ces ma- 
tières chez aucune des nations de l’europe; 
Ce qui fait la bonté de cet -ouvrage , c eft: 
qtt’ii; n’y a que peu d’erreurs , & beaucoup 
de rédpxions vraies , nouvelles & profond 
des. Ce n’eft pas un livre méthodique jrirait 
1-àutèof penfe & 'fait pepfer. 31 'ne favait 
pourtanrpas la mufique, il n’avait jamais 
pu faire de vers , & n’avait pas un tableau; 
Mais il avait beaucoup lu , vu , entendu & 
réfléchi. i.. . ' . . 

.BofFu., ( René le ) . né à paris en 163 r , 
chanoine régulier ^de feinte Genevieve. Il 
voulut concilier Ariftote avec Defcartes* 
il ne levait pas qu’il fallait les abandonner 

et '‘i 4 4 * •> 
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l'-un & l'autre. Son traite fur le po'ème épique 
a.beaucoup de réputation , mais it ne fera 
jamais de.pqetes ,m. en 1680. 

Boffuec ( Jacques - Benigne ) de dijon f 
né en .1 6*7 , évêque de condom & en fuite 
demeaux. On a de luîcinquarite-un ou- 1 
vrages., mais ce font les oraifons funèbres 
te fon difeours fur Vhifloire univerfelle , 
qui l’ont conduit à l’immortalité. On a 
imprimé plufieurs fois que cet évêque a 
vécu marié> & faint Hyacinthe connu par 
la part qu’il eut à-la petite plaifânterie de 
Matanafius , a pa (lé pour fon fils : mais 1 
c’était une infigne calomnie. Une famille 
confédérée dans paris, qui a produit des 
perfonnes démérité, allure qu’il jreutun 
contrat de màriage fecret entre BolTuec , 
encor très- jeune , te mademoifelle DeP 
vieux : que cette demoifellefit lefacrificë 
de fa pàlfiori & de fon état à la fortune 
que l’éloquénce de foft amant devait lui 
procurer dans d’églife ; quelle confentit à 
ne jamais fe prévaloir de ce contrat , qui 
ne fut point fuivi de la célébration j que 
Bolfuet celTant ainfi d’être fon mari , en- 
tra’ dans les ordres ; &' qu’après la mort 
du prélat ce fut cette même famille qur 
régla les reprifes & les conventions matri- 
moniales* Jamais cette demoifelle n’abufa. 

Ha di 
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dit cette famille » du fecret délicat cjuMIé 
avait entre les mains. Elle vécut toujours 
l’amie de l’évêque de meaux, dans une 
union févere & refpeéfée. Il lui donna de 
quoi acheter la petite terre de mauléonà' 
cinq lieues de paris : elle prit alors le 
nom de Maulcon, & a vécu près de ceuc 
années. - 

Au refte , on prétend que ce grand 
homme avait quelques fentimens philofb- 
phiques différens de certains points de 
théologie} à peu près comme un favanc 
magiftrat, qui jugeant félon la lettre de. 
la loi , s’élèverait quelquefois en fecret au-c 
delfus d’elle par la force de fon génie , m. 
en 1704... . . t < 

Bouchenude Valbonnai:, {Jean- Pierre). 
né a grenoble en 16 f r, 1) voiagea dans ia> 
jeunelfe * &-fe trouva fur la flotte d’angle- 
terre à la bataille de folbaye. Il fut depuis^ 
premier préfident de la chambre des comp-. 
ces du dauphiné. Sa mémoire eft chere a; 
grenoble pour le bien qu’il y fit, & aux 
gens de lettres par fes grandes, recherches. 
Ses mémoires fur U dauphine furent com-, 
pofés dansletems qu’il était aveugle, & fur 
les leélures qu’on lui fai fait,, m en 1 7 3 o. 
Boudier , auteur de quelques versnatu- 


€ 


Digitized by Googh 



Ecrivains . * 7 5 

îeh. Il fit en mourant à quatie-vingt-fix 
ans Ton épitaphe î" 

J'itois poete , hifhritn: ‘ 

. ; ■ Et Maintenant je ne fuis rien. 

Bouhier, préfident du parlement de dî- 
jon. Son érudition l’a rendu célébré. Il a 
traduit en vers français quelques morceaux 
d’anciens poètes latins. Il penfait qu’on pe 
doit pas les traduire autrement 3 mais Tes 
vers fontfvoir combien ç’eft une entreprife 
difficile. f ' . r ' \ ; , 

Bouhours, ( Dominique) jéfuite, né à 
paris en 1 618. La langue & le bon goût lui 
.ont beaucoup d’obligation. Il a fait de bons 
ouvrages, dont on a fait quelques bonnes 
critiques : ex privatis odiis refpublica cref- 
cit 3 m. en t7oa. 

! Bouillaud , ( Ifmaël) de Loudun , né en 
160 j. favant dans l’hiftoire & dans les mar 
thématiques , m. en 1 6 94. 

Le comte de Boulainvilliers de la mai- 
fonde crouy, le plus favant gentilhomme 
du roiaume dans l’hiftoire , & le plus ca- 
pable d’écrire celle de france, s’il n’avatt 
pas été trop fiftématique. Il appelle le gou- 
vernement féodal , le chef d'œuvre de l'ef- 
prit humain . Il regrette les tems , où les 

H 5 peuples 
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.peuples efclaves, de petits tyrans ignorant 
& barbares, n avaient niânduftrie, nrcom» 
merce , ni propriété j & il croit qu’une cen- 
taine de feigneuxs, opjJrefTëurs de la terre 
& ennemis d’un roi , compofâient le plus 
parfait des gouvernemens. Malgré ce fyf- 
tême , il était excellent citoien j cortîme 
malgré fon faible pour l’aftrologie judiciai- 
re , il était philofophe , de cettë phflofp** 
phie quicompte ïa viepoàr peû dé'éhbfe *, 
& qui méprife la mort. Ses écrits, qu’il 
faut lire avec précaution y font profonds 8 c 
utiles. On a imprime à la fin de fes ou- 
vrages un gros mémoire pour rendre le roi 
de franceplus riche que tous Us àutres mo- 
narques enfemble. Il eft évident què cet 
ouvrage ri eft pas dü éompte de Botdainviî- 
diefc, vers l’an 1710. ! > *•*•> ' r ‘ r 

Bourdaloue , né àbourgeS en t '6 5 t * jé- 
fuite le'preriiiêr modèle des bons prédica- 
teurs en europe : mort en r 704. 

Bourfeis , ( Amable ) né en auvergne en 
1606 , auteur de pîufieurs ouvrages de 
politique & de contrOverfe. Silhon & lui 
font foupçonnés d’avoir compofé le tefla- 
•ment politique attribué au cardinal de Ri- 
chelieu , m. en 1 6j i. r • 1 

Bout faut , ( Edmond) né en bourgogne 
en 1 6 j 8. Ses lettres à Babet eftimees de fon 
• ' tems, 
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(ecos^ font devenues , comme toutes le? 
lettres dans ce goût , l’amufement des jep- 
nés provinciaux. On joue encor fa comédie 
ÜEfopc, m. en 1701. •. 

Brébeuf, ( Guillaume) né en norman- 
die en 1 6 $ 8. Il eft connu par fa traduction 
delà Pharfale : mais on ignore communé* 
ment qu’il, a fait le Lucain trçvçjli’. mort 
en 1661... ,• >?. > 

.. Breteuil, niarquife du Chaftelet , ( Ga* 
hrielle- Emilie) ne en 1706'. EU e* éclairci 
Leibnitz, ,‘traduit & commenté Newton'} 
mérite fort inutile à la cour, mais révéré 
chez toutes les nations qui fe picquent de 
lavoir, & qui ont admiré la profondeur dç 
fon génie & fon éloquence. D§ toutes les 
femmes, qui on; illuftré la france, c’eft 
celle qui a eu le -plus de véritable efpjit , 
& qui à moins affedé le bel efprit, moite 
en 1749. -, i 

Brienne , ( Henn-Augufie de Loménie 
de) fecrétaire d’état. Il a laiflé des mèmoi * 
tes. Il ferait utile que les minifties en éart 
yilfent , mais tels que ceux qui font rédi- 
gés depuis peu, fous le nom du ‘duc de Sully , 

m.cniè 66 . x\ 

La Bruiére, ( Jean) né à"dourdafl en 
1 664. Il eft certain qu’il peighit dans fes 
caractères des perfonnes connues. & confi-^ 
i \ H 4 dérables.* 
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Üérables. Son livre a fait beaucoup de mau^ 
■vais imitateurs , m. en 1696. 

~ L’Abbé de Bruis , né en languedoc en 
16} 9. Dix volumes de controverle qu’il a 
faits, auraient laitlé fon nom dans l’oubli } 
mais la petite comédie du Grondeur , fu- 
périeure à toutes les farces de Molière , & 
telle de 1 * Avocat Patelin , ancien monu- 
ment de la vraie naïveté gauloife qu’il ra- 
jeunit, le feront connaître, tant qu’il y 
aura en france un théâtre. Palaprat l’aida 
dans ces deux jolies pièces. Ce font les feula 
ouvrages de génie que deux auteurs aient 
jamais compofés enfemble , mort en 
* 7 M* 

Brumoi, jéfuite. Son théâtre des grecs 
paffe pour le meilleur ouvrage qu’on ait 
«n ce genre. Il a prouvé par fes poefîes 
qu’il eA bien plus aiféde traduire &de louer 
les anciens , que d’égaler par fes propres 
productions les grands modernes. On peut 
d'ailleurs lui reprocher de n’avoir pas allez 
fenti la fupérioritédu théâtre français fur le 
grec , & la prodigieufe différence qui fe 
trouve entre le Mifantrope & les grenouil- 
les. 

Brun, ( Pierre le ) néâaixen 1661 , de 
l'oratoire. Son livre critique des pratiques 
fuptrjlineufes a été recherché 5 mais c’eft un 

médecin 
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médecin qui ne parle que de très - peu de 
maladies, m. en 1719. 

Buffier , ( Claude ) jéfuite. Sa mémoire 
artificielle eft d’un grand fecours pour ceux 
qui veulent avoir les principaux faits dé 
l’hiftoire toujours préfens à l’efprit. Il a fait 
fervir les vers ( je ne dis pas la poéfie ) à leur 
premier ufage, qui était d’imprimer dans 
la mémoire des hommes les événemens 
dont on voulait garder lefouvenir. 

Buflï Rabutin, [Roger comte de ) né dans 
le nivernois en 1618. Il écrivit avec pure- 
té. On connaît fes malheurs & fes ouvrages, 
m.à autunen 1693. 

Le Chevalier de Cailli, qnin’eft connu 
que fous le nom d’ Acelli , étaitattaché au 
miniftre Colbert. On ignore le temsdefa 
naiflance & de fa mort. Il y a de lui un re- 
cueil de quelques centaines d’épigrammes, 
parmi lesquelles il y en a beaucoup de mau- 
vaifès , & quelques - unes de jolies. Il écrit 
naturellement, mais fans aucune imagi- 
nation dans l’expreflion. 

Calprenéde , ( Gautier de la ) né à ca- 
hots vers l’an 1 6 1 1 i gentilhomme ordi- 
naire du roi. Ce fut lui qui mit les longs 
lomansà la mode, m. en 1 66$. Le mé- 
rite de ces romans confiftait dans des aven- 
turçs dont l’intrigue n’était pas fans art, & 
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qui n’étaient pas impofltbles , quoiqu’elles 
fullent prefque incroyables. LeBoiardo,l’A- 
riofte , le Tafle au contraire avaient chargé 
leurs romans poétiques de fixions qui fonc 
entièrement hors de la nature: mais les 
charmes de leurpoèfie , les beautés innom- 
brables de détail , leurs allégories admira- 
bles, fur -tout celles de l’Ariofte > tout 
cela rend ces poèmes immortels 5 & lès ou- 
vrages de la Calprenéde, ainfi que les 
autres grands romans , font tombés \ ce 
qui a contribué à leur chute., c’eft la per- 
fection du théâtre. On a vu dans, les bon-* 
nés tragédies & dans les opéra beaucoup 
plus de fentiment qu’on n’en trouve, dans 
ces énormes volumes. Ces fentimens y; 
font mieux exprimés , & la connoiflànce 
du cœur humain beaucoup plus approfon- 
die. Ainfi Racine & Quinaulr qui ont un 
‘peu imité le ftyle de ces romans, les ont 
fait oublier en parlant au cœur un langa- 
ge plus vrai, plus tendre & plus harmo-. 
uieux. . j. • ( r 

Campiftron y ( Jean ) né à touloufe en 
1 6f6 > éleve & imitateur de Racine. Le 
duc de Vendôme dont il fut fecrçraire, fit 
fa fortune , & lé comédien Baron ,qne^ 
partie da fa réputation. Il y a des chofe$ 
touchantes : dans fçs picees : elles font fai- 

. u ' blement 
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blement écrites j mais au moins le langage 
eft aflez pur > & après lui on a tellement 
négligé la langue dans les pièces de théâ- 
tre, qu’on a fini par écrire d’un fty le en- 
tièrement barbare. C’eft ce que Boileau dé- 
plorait en mourant , m. en 1 7 1 $ . « 

DuCar.ge, ( Charles du Frefoe ) né â 
amiens en 1610. On fait combien fes 
deux gloflaires font utiles pour l’intelli- 
gence de tous les ufages du bas empire 
& des fiécles fui va ns. Il a lai fie beaucoup 
de manuferits très- inftruél ifs. Il fut un de 
çeux que I^ouis xiv. récompenfa 3 m. en 

A $8,8, , t k . !• . 

Caflandre a rendu aufii-bien que Daciel 
plus de fervice à la réputation d’Ariftote , 

. que tous les prétendus philofophes enfem- 
ble. Iltraduifit la rcthorique aufii-bien que 
Parier a traduit la poétique de ce fameux 
grec. On ne :peut s’empêcher d’admirer 
, Ariftote & le fiécle d’Alexandre , quand 
on. voit que le précepteur de ce grand 
homme tantdécrié fur la phyfique , acon-, 
nu à fonds tous les principes de l’élo- 
quence S delà poèfie. Ou eft le phyficien 
chez qui on puifle apprendre à compofef 
un difeours & une tragédie î Cafiandre vé- 
cut & mourut dans la plus grande pau- 
vreté. Ce fur la faute, non pas de; fes ta»- 
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lens, mais de Ton caraâere intraitable, 
farouche & folitaire. Ceux qui fe plaignent 
de la fortune , n’ont fouvent à fe plaindre 
que d’eux- mêmes. >' < ? - 

Caflini, ( Jean- Dominique ) né dans lé 
comté de nice en 1 6 z f , appellé par Col*» 
ben en 1 6 6 6 . Il a été le premier des agro- 
nomes de fon tems } mais il commença 
comme les autres par l’aftrologie , ni. en 
171a,. »* ■ . 

■ Catrou 3 né eni6f9, jéfuite. 11 a fait 
avec le pere Rouillé vingt tomes de Mail* 
toire romaine. Ils ont cherché l’éloquence 
& n’ont pas trouvé la précifion , mort en 
1757 *'" ’’ 

, Du Cerceau s ( Jean- Antoine ) né en 
'1670, jéfuite. On trouve dans fes poèfîes . 
françaifes, t qui font du genre médiocre, 
des yers naïfs & heureux.- 11 a mêlé à Ja 
langue épurée de fon (iécle , le langage ma- 
Totique qui énerve la poèfie par fa malheu* «• 
xeufe facilité , & qui gâte la langue de nos 
jours par des mots & des tours furannés, m. 
en 1750. ; » 1 

Cérifi , ( Germain Habert de ) Il était da 
lems de l’aurore du bon goût , & de l’éta- ~- 
blitfement de l’académie françaife. Sa me* 
tamorphofe des yeux de Philis en ajlres , 
fot vantée comme un chef-d’œuvre & a 
. . * s ceflc 
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eefiè de le paraître dès que les autears font 
venus, m.en itfj- f. * 

La Chambre , ( Marin Cureaude ) né au 
mansen i y 9 4 , l’un des premiers académi- 
ciens y m. en. 1 669. Lui Sc Ton fils ont eu de 
la réputation, 

Chantereau , ( Louis le Févre ) né en 
1 f 88 , très-favant homme , l’un des pre- 
miers qui ont débrouillé l’hiftoirede fran- 
ce 5 mais il a accrédité une grande erreur , 
c’eft que les fiefs héréditaires n’ont com- 
mencé qu’après Hugues Capet. Quand il 
D’y aurait que l’eiemple de la normandie, 
donnée ou plutôt extorquée à titre de fief 
héréditaire en 91a, cela fuffirait pour dé- 
truire l’opinion de Chantereau , que pla- 
ceurs hiftoriens ont adoptée. 11 eft d’ailleurs 
certain que Charlemagne inftitua en fran- 
ce des fiefs avec propriété , Sc que cette 
forme de gouvernement était connueavant 
lui dans la lombardie Sc dans la germanie , 
ni. eni6f8. 

Chapelain ( Jean ) né en 1 f 9 f . Sans la 
pucelle il aurait eu de la réputation parmi 
lès gens de lettres. Ce mauvais poème lui 
valut beaucoup plus que l’illiade à Homère. 
Chapelain fut pourtant utile par fà littéra- 
ture. Ge fut lui qui corrigea les premiers 
vers de Racine. 11 commença par être lora- 
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de des auteurs., & finit par en être l’oppro- 
bre , m. en 1 674. .1 : 

j LaChapelle/ receveur - général des fi- 
nances, auteur de quelques tragédies qui 
eurent du fuçcès en. leur tems. 11 était un 
de ceux qui tâchaient d’imiter Racine» 
car Racine forma, fans le vouloir, une 
école , comme les grands peintres. Ce fut 
un Raphaël qui ne fit point de Jules ro« 
main : mais au moins fes premiers difci- 
ples écrivirent avec quelque pureté de lan- 
gage, & dans la décadence qui a fuivi, on 
a vû de nos jours des tragédies entières , 
où il n’y a pas quatre vers de fuite dans, 
lefquels il n’y ait des fautes groflieres. Voi* 
là d’où l’on eft tombé y & à quels excès 
on eft parvenu , après avoir eu de fi grands^ 
modèles.^ • . » 

Chapelle , ( Claude F fhùüicr) fils na-* 
turel de l’Huillier maître des - comptes. Il 
n’eft pas vrai qu’il fat le premier qui fe 
fervit des rimes redoublées : d’ Afload s’en, 
fervait'^avant lui & même avec quelque 

fuccès. . 1 •> " • *■ 

. « 

. Pourquoi donc , fexe au ttin de rofe , . » 

, Quand la charité vous impofè ; ' ) 

. La loi d'aimer votre f rocbain , 1 

, Pouvez-vous me haïr fans eaufe 3 l . , ( 

*' ' ' Moi 
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i Moi qui ns vous fis jamais rien ? 

Ah , pour mon honneur je vois bien 
r , Qu'il faut vous faire quelque cho fie , &c. . 

- - ' ) • •/,* r . : • ‘ • < . r.i 

Chapelle réuflît mieux que les autres dans 
ce genre , qui a de l’harmonie & de la gra* 
ce, mais dans lequel il a préféré quelque- 
fois une abondance ftérile de rimes à lapen- 
fée & au tour. Sa vie voluptueufe & fon 
peu de prétention contribuèrent encor à 
Ja célébrité de fes petits > ouvrages, ■ Ot^ 
fait qu’il y a dans fon voiagç de montr 
pellier beaucoup de traits de Bachaumont,* 
fils, du préfidenr le Çoigneux * l’un des plus 
aimables homme?; de fon tems. Chapelle 
était d’ailleurs un, -des meilleurs élèves de 
Gaflfendi , ,m. en ;i686. Au refte il faut 
bien diftinguer les éloges que tant de gens 
de lettres ontdonnés à [Chapelle àdes ef- 
prits de cette trempe , . d’aveç les jéloges dûs 
aux grands maîtres. , 

, Charleval , ( Jean - faucon de Ris ) llun 
de ceux qui acquirent de la célébrité par 
la délicatetfe de leur efprit , fans fe livrer 
trop au public. La fameufe eonverfation, 
du maréchal d’Hocquincpuxt & du pere 
Ça,naye „ imprimée .dans les oeuvres de 
Saint-Evremont, eflde Charleval ,,ju(qua 
la petite difleitation. fur, le .ianfénifme &: 
, .. * fùx 
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fur le molinifme , que Saint - Evremont jr 
a ajoutée. Le ftile de cette fin eft § tiès dif- 
férent de celui du commencement. Feu 
monfîeur de Caumartin le confeiller d’é- 
tat avait récrit de Charleval de la main de 
l’auteur. On trouve dans le Moreri , que 
le président de Ris , neveu de Charleval , 
ne voulut pas faire imprimer les ouvra- 
ges de fon oncle , de peur que le nom 
d'auteur peut - être ne fût une tache dans 
fa familtit. Il faut être d’un état &d’un ef- 
prit bien abjeét, pour avancer une telle 
idée dans le fiécle ou nous fommesj St 
c’eût été dans un homme de robe un or*» 
gueil digne des tems militaires & barbares, 
ou l’on abandonnait l’étude purement à là 
robe par mépris pour la robe & pour l’é- 
tude. 

- Chardin ,( Jean ) né à paris en 1643. Nul 
voiageur n’a lailfé des mémoires plus cu- 
rieux , m. àlondres en 1713. 

Charpentier, ( François) né à paris en 
1610, académicien utile. On a de lui 
la traduftion de la Çyropédie . Il foutint 
vivement l’opinion , que les inferiptions 
des monumens publics de france doivent 
être en français. En effet c’eft dégrader 
une langue qu’on parle dans toute l’eu- 
r°pe , que de ne pas ofer s J en fervir j 

c’eft 
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•’eft aller contre l'on but , que de parler à 
tout le public dans une langue que les 
nrois quarts au moins de ce public n’en- 
tendent pas. 11 y a une efpèce de barbarie 
à latinifer des noms français, quelapof* 
térité méconnaîtrait : & les noms de rocroi 
& de fontcnoi font un plus grand effet que 
les noms de rocrojium & de fontcniacum , 
m. en 1701. 

La Châtre , ( Edmc marquis de ) a laifTé 
des mémoires, m. en 164 y. 

Chaulieu, ( Guillaume ) né en norman» 
die en 1639, connu par fes poefies négli- 
gées , & par les beautés hardies & volup- 
tueufes qui s’y trouvent. La plupart refpirent 
la liberté , le plaiûr , & une philofophie au- 
deflus des préjugés. Tel était fon caraéfcère. 
Il vécut dandes délices & mourut avec in- 
trépidité , m. en 1 7 10. 

Cheminais , jéfuite. On l’appellait le 
Racine des prédicateurs, & Bourdalouë le 
Corneille. 

Cheron , ( Elisabeth ) née à paris eri 
1648, célébré par la mufîque , la peintu- 
re & les vers , & plus connue fous fon nom 
que fous celui de fon mari le fîeur le Hai 4 
m.en 17 1 1. 

Chévreau , ( Urbain ) ne à loudun en 
|fx 3 , (avant & bel efprit qui eut beau- 
coup 
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coup de réputation, ni.en 1701, * ** ^ 

: - . CliiiBet, [Jean- Jacques) né à befàn-» 
çon en i f 8 8. On a de lui plufieurs recher- 
ches , m. en 1660. Il y a eu fept écrivains 
de ce nom. , ' . 

Çhoifi ( Franç ois de ) néàrouen en 1644*' 
Envolé à dam. On a fa relation. Il a com- 
pofé pjufieurs hiftpires., pn ç tradutfion 4 < 
2 imitation de Jefus-Chrijl , dçdiée à madar 
|ne de Maimenon avec cette épigraphe : 
concupifcet rex decorem tuum J & des mèr 
inoires de la çomtejje des Barres , aiantété 
lui-même cette comteire. Il y a dans Tes 
mémoires des chofes curieufes , & queh* 
ques-unes de hafardées. 

Claude j (Jean ).néen agenois en i£r 
Miniftre. de charenton & l’oracle de ton 
parti , émule digne des BofTuet , des Ar? 
nauld , & des Nicole il. a compolé quinze 
ouvrages qil’on lut avec avidité dans le tems 
des difputes. Prefque tous les livres polémi* 
ques n’ont qu’un tems : les fables delà Fon* 
tainOj l’Aiiofte , ' paieront à la derniere 
poâérjtctj cinq ou fit mille volumes de 
controvérfe font déjà oubliés , m. à la haye 
en 1687, > 

Le Cointe , ( Charles ) né à troies en 
16 ri, de loratoiré. Ses annales ecclè - 
fiajliques , imprimées au louvre par; ordre 

** 0 
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du roi,j fdnt un monument utile, m. en 

.J 6 8 fr» : J i ' / * 

r , ; Collet, ( Philbirt) ncadombesen 164.3.' 
jurifconfulte homme libre. Excc&nmu- 
«ié par l’archevêque de lyon pour, uhe que- 
nelle de paroille , il écrivit contre l'excom- 
munication i il combattit la clôture des ré- 
JigieuÇes » &dans ; fon trahi de l’uftire , il 
Toutint vivement l’ufage âûtorifé eabrelîê 
de ftipuler les inténêrè aveclecapital, ufage 
approuvé dans plus de la moi tic de l’europé, 
& reçu dans l’autre.par tous les négocians , 
malgré les loix qu’on élude. Il prétendit 
*u(Tt que les dixmes qu’on paie aux ecclé- 
üaftiques ne font point de droit divin, m* 

. - . i.-: • i .!• 

c ; Colomiez,, ( Paul) Xe tems de Ta naif- 
fànceèft inconnu; lai plupart de Tes ouvra- 
ges commencèrent à l’être » mais ils font 
utiles à ceux qui aiment les recherches lir- 
téjraires, m.à londres en 169a. 

Commire , jéfuite. Il réuflît parmi ceux 
<jui croient, qu’on peut faire de bons vers 
latins , & qui penfent que des étrangers 
peuvent jelfufciter . le fiecle d’Augufte dans 
une langqe qu’ils ne peuvent pas mê- 
me prononcer. In fylvam ne ligna feras. 

Cordemoi, ( Giraud) né à paris. On 
lui doit le débrouillement du cahos des 
• deux- 
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deux premières races des rois de firance » 
& on doit cette utile entreprife au duc de 
Montaufier, qui chargea Cordemoi de faire 
l’hiftorre de Charlemagne , pour l’cduca- 
tion de Monfeigneur. Il ne trouva guere 
dansles anciens auteurs que des abfurdités 
& des contradictions. La difficulté l’encou- 
zagea , & il débrouilla les deux premières 
races, m. en 168 4. r 
■; , Corneille, { Pierre ) né à roaen en \606i 
Quoiqu’on ne repréfente plus que fix ou 
Sept pièces de trente-trois qu’il a compo- 
sées, il fera toujours le pere du théâtre. Il 
eft .le premier qui ait élevé le génie de la* 
.nation , & cela demande grâce pour envi- 
ron vingt de fes pièces , qui font à quel- 
ques èndroits près , ce que nous avons de 
plus mauvais par le ftile-, par la froideur dè 
:l’intrigue , par les amours déplacés & infi^ 
.pides, & par un entaflèment de raifonne- 
inens alambiqués , qui font l’oppofé du tra- 
fiqué : mais on ne juge d’un grand homme 
que par fes chefs-d ? œuvres , & non par fes 
. fautes. On dit que fa traduction de l’imita- 
tion de Jefus-Chrift a été imprimée 5 z fois: 
il eft auffi difficile de le croire , que de la 
lire une feule. Il reçut une gratification 
duroidansfademjeie maladie , mort en 
1684. 

Corneille, 
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Corneille , ( Thomas ) né à îouen en. 
homme qui aurait eu une grande 
réputation , s’il n’avait point eu de frere»- 
Qn a de lui $ 4 pièces de théâtre , mort -en' 

1 . •' - ! 

: jCoufin, (Louis) né à Paris en 1617^ 
préfidentàla cour des monnoies. On lui 
doit beaucoup de traduélions d’hiftoriens 
grecs , que lui feul a fait connaître , m. en 
1709. - • • • 

Coutures. Le baron des coutures tra- 
«tojfit en profe & commenta Lucrèce vers 
le milieu dii régne de Louis xiv. Il penfaic 
comme ce philofophe fur la plupart des pre- 
miers principes des chofes ; il croiait la ma- 
tière éternelle , à l’exemple de tous les an- 
ciens. La religion chrétienne a feule com- 
battu cette opinion. 

i Dacier , { André ) né à caftresen rrffi,’ 
Calvin ifte comme fa femme, & devenu 
catholique cômme elle*. garde des livres 
du cabinet du roi à paris , charge qui ne - 
fubfifte plus : homme plus favant quécri- 
vain élégant , mais à jamais utile par fes 
tradu&ions & par fes notes , mort au louvre 
çni7it. 

Daqchet, (Antoine) aréufïlà l'aide du 
muficien dans quelques opéra , qui font 
moins mauvais que fes ^tragédies. - .. 

Dancouxe 
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Florent- Car tàn\ avocat, né 1 
en i j 61 , aima mieux fe livrer au théâtre,- 
qu’au barreau. Geque Renardécait à l'égard - 
der.Moliere dans Ja.hautexomédie, le'- co- 
médien Dancourtl’étaitdans la farce. Beau* 
epup de fes pièces attirent ericbr un alfez 
grand concours » elles font gaies i le dialo- 
gue en eft naïf. La quantité de pièces qu’on 
9 faites dans ce genre facile , eft immenlèj 
elles font plus du goût du peuple , que des*- 
efprit-s. délicats.- Mais il-’airrafement eft un 
des befoins de l’homme ,jfif cette efpèce de 
comédie aifée' à repréfeiiter, plaît dans pa-- r 
iis & dans les provinces au grand nombre 
qui n’eft pas fufceptible de plaifirs plus re- 1 
levés, m. en 17a 6. ‘ *. 

...Danet Pierre] l’un de ces hommes* 
qui ont été plus utiles qu’ils n’ont eu de- 
réputation. Ses &Eüannaircs de -la langue 
latine & des antiquités furent au nonhbre dé 
ees livrer mémorables laits pour l’édueâtiort* 

-du dauphin Monfeigneur\ &qui , s’ils ri é> 
firent pas de ce prince un favant homme 
contribuèrent beaucoup à éclairer la france, 
ov en 1709. ii-, . . 

Dangeau , [ Louis abbé de ] né en 164 y £ 
excellènt académicien , in. en 17 1 y, 

- Daniel , £ Gabriel ] jéfuite , hiftoriogra- 
phe 4 e france , a redifié les fautes de Meze— 

rai 
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fai fur la première & la fécondé race, O» 
lui a reproché que fa di&ion n’eft pas tou- 
jours aflez pure, que fon ftile eft trop fai- 
ble', qu’iL n’intéreffe pas , qu’il n’eft pas 
peintre, qu’il n’a pas alfez approfondi les 
îpix, les ufagesdc les mœurs. Mais d’ail- 
leurs il eft inlkruic, exaéfc, fage & vrai ; 9c 
s’il n’eft pas au rang des grands écrivains, 
il eft dans celui des meilleurs hiftoriens : 
& l’on n’a point d’hiftoire de france préfé- 
rable à la fienne. 1 -i 

: '• Le comte de Boulainvillers dit dans (bn 
gouvernement de france qu’on peut, lui re- 
procher dix mille erreurs ,- c’eft beaucoup. 
Cela prouve qu’il eft impolîible de ne fe 
pas tromper quand on veut entrer dans 
tous les détail?. . I 

‘ > ' C’eft en vai u que; le pore Daniel prétend 
que les premiers leftis-dç l’hiftoire de fran- 
ce font plus intérelfansque ceuxderome, 
parce que Clovis & fragobert avaient plus 
•de terreirî que Rômulus & Tarqüin. Il ne,, 
s’eft pas apperçu que les faibles commet*» 
cèmensdetout ce qui eft grand intéreflent 
toujours les hommes i on aime à voir lit 
petite origine d’un peuple dont là france 
ri’eft qu’une province , & qui étendit fon 
empire; julqu’d l’elbe , '1’euphrate & le 
nigei. Il faut avouer que notre hiftoire 
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fc celle clés autres peuples , depuis té 
cinquième fiécle de l’ére vulgaire juf- 
qu’au quinziéme, n’eft quun cahos d’a- 
vantures barbares , fous des noms bar- 
bares. 

Dargonne , [ Noël] né à paris en 16 j 4^ 
cbartreux à gaillon. C’eft le îeul chartreux 
qui ait cultivé la littérature. Ses mélanges M 
fous le nom de Vigneul de Marville , font 
remplis d’anecdotes curieufes Si. hafardées , 
m. en 1704. 

./ Defcartes, r {René) né en tour^ine en 
-If 66 , fils d’un confeiller au parlement 
debretagnei le plus grand mathématicien 
de fontems -, mais le philofophe qui con- 
nut le moins, la nature , fi on le compare à 
ceux qui l’ont fuivi. Il pafla prefque toute 
la vie hors de france pour philofopher en 
liberté , à l’exemple de Saumaife qui avait 
pris ce parti. Acculé d'athéifme comme 
. tant d’autres philofophes , après avoir prou- 
vé mieuxqu’eux l’exiftence d’un Dieu , m. 
à ftockholm en 1 6 y o . 

Defmaretsdefaint-Sorlin, [Jean ] né à 
paris en ifyf. Il travailla beaucoup à la 
tragédie de Mirame du cardinal de Ri- 
chelieu. Sa comédie des Vifionnaires paflà 
pour un chef-d’œuvre ; mais c’eft que Mo- 
lière n’araitpas encore paru. 11 fut contrô- 
’ leur 
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leur général de l’extraordinaire des guer- 
res, & fecrétaire de la marine du levant. 
Sur la fin de t'a vie il fut plus connu par fon 
fanatifme que par fes ouvrages, mort en 
1676. , 

Domat , célébré jurifconfulte. Son li- 
vre des loix civiles a eu beaucoup d’appro- 
bation. 

Doujat , ( Jean ) né à touloufe en 1659, 
jurifconfulte & homme de lettres. 11 fai- 
fait tous les ans un enfant à fa femme 8 c 
un livre. On en dit autant de Tiraqueau. 
Le journal des favans l’appelle grand hom-i* 
me : il ne faut pas prodiguer ce titrç. m. en 
.1688. 

Dubois , ( Gérard) né a orléans en 1 6 195 
de l’oratoire. Il a fait Yhijloirç de Véglife de 
paris, mort en 1 6 9 6 . 

Duché , valet - de - chambre de Louis 
xiv. fit pour la cour quelques tragédies 
tirées de l’écriture , à l’exemple de Ra- 
cine, non avec le même fuccès. L’opéra 
& Iphigénie en tauride eft fon meilleur 
ouvrage : il eft dans le grand goût , 8ç. 
quoique ce ne foit qu’un opéra , il retrace 
une grande idée de ce que les tragédies 
grecques avaient de meilleur. Ce goût n’a 
pas fubfîfté long temsj & même bien tôt 
Tome II. Parc. IL I après 
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après on s’eft réduit aux fimples ballets 
composés d’aétes détachés , faits unique- 
ment pour amener des danfes. Ainfi lo- 
péra même a dégénéré , dans le tems que 
prefque tout le refte tombait dans la décar 
dence. 

Duchêne, [André) né en touraine en 
1^84; hiftoriographe du roi , auteur de 
beaucoup d’hiftoires& de recherches généa- 
logiques. On l’appellaitlepere del’hiftoire 
de irance. m. en 16 40. 

Dufrênoi , ( Charles ) né à paris en 1 6 1 r 
peintre & poè te. Son poème de la peinture 
a réuflï auprès de ceux qui peuvent lire d’au- 
tres vers latins que ceux du fiécle d’Augufte* 
m. en 1 66 j. 

Dufrény , ( Charles ) né à paris en 164s* 
Il paiTait pour petit-fils de Henri îv, 8c 
lui reflemblait. Son pere avait été valet-de- 
gardeïobe de Louis xiii, & le fils l’était 
de Louis xiv , qui lui fit toujours du bien 
malgré fon dérangement, mais qui ne 
put l’empêcher de mourir pauvre. Avec 
beaucoup d’efprit & plus d’un talent, il ne 
put jamais rien faire de régulier. On a de 
lui beaucoup de comédies, & il n’y en a 
guere ou l’on ne trouve des fcenes jolies 8c 
fingulieres. m. en 17x4. 

Dupleix , ( Scipion ) de condom , quoi- 
que 
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que né en 1 f f 1 , peut être compté dans le 
fiécle de Louis xiv , aiant encor vécu fous 
• fon régné. Il eft le premier hiftorien qui aie 
cité en marge fes autorités j précaution ab- 
foluinent néceflaire quand on n’écrit pas 
l’hiftoire de fon tems. On ne lit plus fon 
hiftoire de france , parce que depuis lui 
on a mieux fait & mieux écrit, ni. en 
1661, 

Efprit , ( Jacques ) né à beziers en 1 6 1 
auteur du livre de la faujfeté des vertus , 
humaines y qui n’eft qu’un commentaire 
du duc de là Rochefoucauld. Le chancelier 
Seguier, qui goûta fa littérature, lui fit 
avoir un brevet de confeillerd’état. m. en 
1*78. 

Eftrades , (le maréchal d’ ) Ses lettres 
font auffi eftimées que celles du cardinaL 
d’Oflat; & c’eftune chofe particulière aur 
français, que de fimples dépêches aient 
été fouvent d’excellens ouvrages, m. en 

I68r. 

Le marquis de la Fare, connu par fes 
mémoires & par quelques vers agréables. 
Son talent pouT la poe'fie ne le développa 
qu’à 1 âge de près de foi xante ans. Ce fut 
madame de Cailus , l’une des plus aimables 
perfonnes de ce fiécle par fa beauté & par 
fon efprit , pour laque Je il fit fes premier® 

I a vers 
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vers , & peut-être les plus délicats qu’on ait 

de lui. 

M’abandonnant un jour à la trifleffe t 
Sans efpérance & même fans défit s j 
J e regrettais les fenfiblcs plaifirs 
Vont la douceur enchanta ma jeuneffe . 

Sont-ils perdus , difai-je , fans retour ? 
j Et rC es-tu pas cruel , amour , 

Toi que j'ai fait dès mon enfance , 

Le maître de mes plus beaux jours , 

D’en laijjer terminer le cours 
r4 l’tnnuieufe indifférence ? 
rAlors j'apperçus dans les airs . 

L’enfant maître de l’univers , 

Qui plein d’une joie inhumaine 
}âe dit en fouriant : Tircis , ne te plains pins J 
Je vais mettre fin à ta peine ; 

Je te promets un regard de Çailus, 

mort enr 71 5, 

La Paiette , ( Marie - Magdclaine de 1û 
Vergne , comteflè de ) Sa prince (fe de 
Clives & fa Z aide furent les premiers 
romans où Ion vit les moeurs des hon- 
nêtes gens , & des avantures naturelles 
décrites avec grâce. Avant elle on écrivait 
d’un ftyle empoulé des chofes peu vrai-fetn» 
blables.m. en 1695. 

Félibienj 
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Félibien , ( Andrÿ né à Chartres en 
\6iq» Il eft le premier qui dans les inf- 
eriptions de l’hôtel -de - ville ait donné à 
Louis xiv. le nom de gr<z/n£ Ses entretiens 
fur la vie des peintres font l’ouvrage qui 
lui a fait le plus d’honneur. Il eft élégant , 
profond, & ilrefpire le goût ; mais il dit 
trop peu de chofes en trop de paroles, & 
eft abfolumênt fans méthode, mort en 
-1 6 1 f . 

Fénelon ( François de Salignac ) ar- 
chevêque de cambrai , né en périgord en 
i£>*i. On a de lui cinquante - cinq ou- 
vrages différens. Tous partent d’un cœur 
plein de vertu ; mais fon Télémaque l’inf- 
pire. Il a été vainement blâmé par Gueude- 
ville & par l’abbé Faidit. m. à cambrai en 

i7 r f- ' 

Ferrand, confeillerde la cour des aides 
On a de lui de très - jolis vers. Il joûtaic 
avec Roufleau dans lepigramme & le ma- 
drigal. Voici dans quel gouc Ferrand 
écrivait. 

D'amour & de mélancolie 
Celemnus enfin confitmc , 

F.n fontaine fut transformé $ 

Et qui boit de fei eaux oublie 
Jufqu’au nom de l’objet aimé. 

I j Pour 
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Four mieux oublier Egc'rie , 

J’y courus hier vainement , 

A force de changer d’amant , 

L'infidèle l’avait tarie, s 

On voit que Ferrand mettait plus de 
naturel, de grâce & de délicatefle dans 
des fujets galants > & Roulfeau plus de 
force & de recherche dans des fumets de 
débauche. 

Feuquiéres de Pas , (le marquis de) n£ 
à paris en 1648, officier confommé dans 
l’arc de la guerre , & excellent guide, s’il 
eft critique trop févére. m. en r 7 r r. 

Le lèevie(Tannegui ) né àcaen en 161 f } 
calvinifte, profelleur a fauniur ; méprifanr 
ceux de fa (e<fte , & demeurant parmi eux j 
plus philofophe que huguenot i écrivant 
auffi bien en latin qu’on puifle écrire dans 
une langue morte; faifant des vers grecs 
qui doivent avoir eu peu de ie&eurs. La plus 
grande obligation que lui aient les lettres , 
eft d’avoir produit madame Dacier. m. en 
1678. 

Le Fevre, [Anne) madame Dacier, 
née calvinifte à faumur en 1 6 j- 1 ; illuftre 
par fa fcience. Le duc de Montaufier la 
fit travailler à l’un de ces ti vies qu’on nom- 
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jne Dauphins , pour l’éducation de Afo/i- 
feigneur. Le Florus avec des notes lati- 
nes eft d’elle. Ses traductions de Térence & 
d’Homere lui font un honneur immortel. 
On ne pouvait lui reprocher que trop d’ad- 
miration pour tout ce quelle avait traduir. 
La Motte ne l’attaqua qu’avec de l’efprit , 
& elle ne combattit qu’avec de l'érudition, 
m.en 1710 au louvre. 

Flechier,.( Efprit ) du comtat d’avignon, 
né en 1631 , évêque de lavaur & puis d© 
nîmes , poète français & latin , hiftonen , 
prédicateur , mais connu fur- tout par fes 
belles oraifons funèbres. Son hiftoire de, 
Théodofe a été faite pour l’éducation de 
Monfeigneur. Le duc de Montaufier avait 
engagé les meilleurs efprits de francs , a 
travailler par de bons ouvrages à cette édu- 
cation, m. en 1710 

Fleuri, [Claude) né en 1640, fous- 
précepteur du duc de Bourgogne , & con- 
fe fleur de Louis x v fon fus., vécut à la 
cour dans la folitude & dans le travail. 
Son hiftoire de l’églife eft la meilleure 
qu’on ait jamais faite , 5c les difcours pré- 
liminaires fort au deflus de 1 hiftoire. Ils 
font prefqued’un philofophe : mais 1 hiftoi- 
ie n’en eft pas. ni- en 171 5 . ^ ; 

La Fontaine , ( Jean ) né a chateauthieri 

1 4 en 
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en ién, le plus fimple des hommes* 
mais admirable dans Ton genre quoique 
négligé & inégal. Il fut le feul des grands 
hommes de (on tems qui n’eut point de 
part aux bienfaits de Louis x i v. Il y avait 
droit par fon mérite & par fa pauvreté. 
Dans la plupart de fes fables il eft infini- 
ment au-defl'usde tous ceux qui ont écrit 
avant & après lui en quelque langue que 
ce puiffe être. Dans les contes qu’il a imités 
de l’ariofte, il n*a pas fon élégance & fa 
pureté , il n’eft pas à beaucoup près fi grand 
peintre} & c’eft ce que Boileau n’a pas ap- 
perçu dans fa differtation fur joconde, 
parce que Defpréaux ne favait prefque pas 
l’italien j mais dans les contes puifés chez 
Bocace , la Fontaine lui eft bien fupérieur, 
parce qu’il a beaucoup plus d’efprit, de grâ- 
ces, & defînefle. Bocace n’a d’autre mérite 
que la naïveté , la clarté & l’exaélitude dans 
le langage. Il a fixé fa langue , & la Fontai- 
ne a fouvent corrompu la fienne. m. en 

Fontenelle, ( Bernard de ) quoique vi- 
vant encor en l’année 17 f z , fera une ex- 
ception à la loi qu’on s’eft faite de ne 
mettre aucun homme vivant dans ce cata- 
logue. Son âge de près de cent années fem- 
ble demander cetrexliftinétion. Il eft âpre- 
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fent au-deflfus de l’éloge & de la critique. 
On peutle regarder comme l’efprit le plus 
univerfel que le ficelé de Louis xiv. ait 
prodait. Il a reflemblé à ces terres heu- 
reufemenr fituées , qui portent toutes les 
efpéces de fruits. Il n’avait pas vingt ans 
lorfqu’il fit une grande partie de la tragédie- 
opéra de Bellcrophon , & depuis il donna l’o- 
péra de Tétis & Pelée , dans lequel il imita 
beaucoup Quinault , & qui eut un grand 
fuccès. Celui A'Enée & Lavinie en eut 
moins. Il eflaia fes forces au théâtre tra- 
gique. Il aida mademoifelle Bernard dans 
quelques pièces. Il en compofa deux dont 
une fut jouée en 1680, & jamais im- 
primée. Elle lui attira très -long - tems de 
très-injuftes reproches ; car il avait eu le 
mérite de reconnaître que bien que fon. 
efprit s’étendît à tout, il n’avait pas le 
talent de Pierre Corneille fon oncle pour 
la tragédie. Il fit beaucoup d’ouvrages lé- 
gers dans lefquels on remarquait déjà 
cette finefle & cette profondeur qui dé- 
cèlent un homme fupérieur à fes ouvrages 
mêmes : on remarqua dans fes : vers & 
dans fes dialogues des morts, l’efprit de 
Voiture, mais plus étendu & plus philofo- 
phique. Sa pluralité des mondes fut un ou- 
yxage unique en fon genre. 11 fut faire 

I ; des 
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des oracles de Vandale un livre^agréable $ 
les matières délicates aufquelles on touche 
dans ce livre , lui attirèrent desperfécu- 
tions fourdes aufquelles il eut le bonheur 
«Téchapen II vit combien il eft dangereux 
d’avoir raifon dans des chofes où des hom- 
mes accrédités ont tort. Il fe tourna vers 
la géométrie & vers la phyfique avec autant 
de facilité qu’il avait cultivé les arts d’a- 
grément : nommé fecrétaire perpétuel de 
l’acadcmie des fciences, il exerça cet em- 
ploi pendant plus de quarante ans avec 
an applaudiflèment univerfel. Son hiftoire 
de l’académie jette très- Couvent une clarté 
lumineule fur les mémoires les plus obfcurs* 

11 fut le premier qui porta cette netteté & 
cette élégance dans les fciences. Si quelque- 
fois il y répandit trop d’ornemens , c’était 
de ces moiflons abondantes dans lefquelles 
les fleurs croiiTent naturellement avec les 
épies. 

Cette, hiftoire de l’académie des fcien* 
ces ferait aufli utile qu’elle eft bien faite , 
s’il avait eâ à rendre compte des vérités 
découvertes *, mais il fallait qu’il expliqua* 
des opinions combattues les unes par les 
autres, & dont la plupart font détruites. 

les éloges qu’il prononça des acadé- 
miciens morts , ont le flngulier mérite 
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de rendre les fciences refpe&ables , & ont 
rendu tel leur auteur. Envain l’abbé Def- 
fontaines & autres gens de cette efpéce 
ont voulu obfcurcir fa réputation : c’eil 
le propre des grands hommes d’avoir de 
méprifables ennemis. S’il a fait imprime! 
depuis peu des comédies peu théâtrales, 
& une apologie des tourbillons de Defcar- 
tes , on a pardonné ces comédies en faveur 
de favieillefle, & fon cartéfianifme en fa- 
veur des anciennes opinions , qui dans fa 
jeunefle avaient été celles de 1 ’europe. , 
Enfin on l’a regardé comme le premiei; 
des hommes dans l’art nouveau de répan T 
dre de la lumière & des grâces fur les 
• fciences abftraites , & il a eu du mérite 
dans tous les autres genres qu’il a traités. 
Tant de talens ont été foûtenus par la 
connoillance des langues & de l’hiftoire, 
& il a été fans contredit au-deflus de tous 
les favans qui n’ont pas eu le don de l’in? 
vention. 

Forbin , ( Claude chevalier de ) chef 
d’efeadre en france , grand-amiral du roi 
de Siam. Il a laifle des mémoires curieux 
qu’on a rédigés t & on peut juger entre lui 
éc du Gue trouin. * ■ • 

Lafolfe, ( Antoine ) né en 16 f8, 

1 6 Manlius. 
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Manlius efl fa meilleure piece de théâtre^ 
ni. en 1708. 

Fraguier , ( Claude ) né a paris en 1 66 6 
bon littérateur & plein de goût. Il n’a écrit 
que des vers latins , & quelques diflerta- 
fions, m. en 171S. 

Furetiere ( Antoine ) né en r 6 10 , fameux 
par fon dictionnaire & par fa querelle, m* 
en 1688. 

Galant, ( Antoine ) né en picardie en 
< 646. Il apprit à conftanti nople les langues 
orientales , & traduifit une partie des contes 
arabes, qu’on connaît fous le titre des mille 
& une nuit. m. en 1 7 1 f . 

Gacon , ( François ) né à lyon en 1667^ 
mis par lepere Niceron dans le catalogue 
des hommes illuftres , & qui n’a été fameux 
que par de mauvaifes fatires. Il a en grande 
part à ce recueil de groflîéres plaifanteries 
qu’on appelle brevets de la calotte. Ce9 
turpitudes ont pris leur fource dans je ne 
fai quelle aflociation qu’on appellait le ré- 
giment des fous & de la calotte. Ce n’eft 
pas là allurément du bon goût. Les hon- 
nêtes gens ne voient qu’avec mépris de 
tels ouvrages & leurs auteurs , qui ne peu- 
vent être cités que pour faire abhorrer leur 
exemple, m, en 171;# 
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L’abbé Gallois, [Jean) né à paris en 
'1632, favant univerfel, fut le premier qui 
travailla au journal des favansaveclecon- 
feiller clerc Sallo , qui avait conçu l’idée de 
ce travail. Il enfeigna depuis un peu de la- 
tin au miniftre d’état Colbert, qui mal- 
gré fes occupations crut avoir allez de 
tems pour apprendre cette langue î il 
prenait fur -tout fes leçons en caroflfe 
dans fes voiages de verfailles à paris. On 
difait avec vrai-femblance , que c’était en 
vue d’être chancelier. On peut obferver, 
que les deux hommes qui ont le plus 
protégé les lettres , ne favaient pas le la- 
tin , Louis xiv & moniteur Colbert, m# 
en 1707. 

Galïendi , ( Pierre ) né en provence en 
1 s 9 1 , reftaurateur d’une partie de la phy- 
fique d’Epicure. Il fentit la nécelfité des 
atomes & du vuide. Neuwton & d’autres 
ont démontré depuis ce que Gadendi avait 
affirmé. 11 eut moins de réputation que 
Defcartes , parce qu’il était pl'us raifonna- 
ble , & qu’il n’était pas inventeur ; mais 
on l’accufa comme Defcartes d’athéifme. 
Quelques-uns crurent que celui qui ad- 
mettait le vuide comme Epicure , niait un 
Dieu comme lui. C’eft ainfi que raifonnenc 
Jes calomniateurs, Galfendi en provence, 

o* 
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où l’on n’était point jaloux de lui, était 
appelle le faint piètre : à paris quelques 
envieux l’appellaient l’incrédule, mort en 

1 6 f 6. 

Gédouin , chanoine de la fainte chapelle 
a paris , auteur d’une excellente traduction 
de Quintilien , & de Paufanias. 

Geneft , ( Charles Claude) né en 1 6 5 f y 
aumônier de la duchefle d’orléans , philo- 
fophe poète. Sa tragédie de Pénélope a 
encor du fuccès fur le théâtre , & c’eft la 
feule de fes pièces qui s’y foie confervée. 
Son laborieux ouvrage de philofophie de 
Defcartesen rimes plutôt qu’en vers , figna- 
la plus fa patience que Ton génies & il n’eut 
guère rien de commun avec Lucrèce que 
de verûfîer une philofophie erronée prefque 
en tout. Il eut part aux bienfaits de Louis 
xiv.un.en 1719. 

Le Gendre , ( Louis ) né à rouen en 
i£f f , a fait une hiftoire de france. Pour 
bien faire cette hiftoire , il faudroic la 
plume & la liberté du préfident de Thou, 
& il ferait encor très - difficile de rendre 
les premiers fiécles intéreflans. mort en 
*7 ly 

L’abbé Girard. Son livre des fynonymes 
eft très- utile. 

Godeau, ( Antoine ) l’un de ceux qui 

fervirent 
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fervîrent à letabliflèment de l’académie 
françaife > poète , orateur , & hiftorien. On 
fait que pour faire un jeu de mots , le car- 
dinal de Richelieu lui donna l’évêché de 
grade, pour le bénédicité mis en vers. Son 
hiftoire eccléfiaftique en profe fut plus 
eftimée que Ion poème fur les faftes de l’é- 
glife. Il le trompa en croiant égaler les 
faftes d’Ovide > ni fon fujet ni fon génie n’y 
pouvaient fuffire. C’eft une grande erreur 
depenfer que les fujets chrétiens puilfenc 
convenir à la poéfte comme ceux du paga? 
nifme , dont la mythologie , aulfi agréable 
que faulfe , animait toute la nature, m. en 
K72. 

Godefroi, ( Théodore ) fils de Denis Go- 
defroi parifien , homme favant, né à gêné 
ve en 1 f 80 > h-iftoriographe de france fous 
Louis xin & Louis xiv. Il s’appliqua fur- 
tout aux titres & au cérémonial, m. en 
1649. * 

Godefroi ( Denis ) fon fils , né à Palis en 
x 6 1 f : hiftoriographe de france comme 
fon pere. m. en 1681. 

Gombauld. ( Jean Ogier de ) Quoique né 
fous Charles ix. vécut long - tems fous 
Louis xiv. 11 y a de ^ui quelques bonnes 
épigrammes, dont même on a retenu des 
vers, mort en 1 6 66, 

Gomberville 

-« 
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Gomberville , ( Marin ) né à paris eâ 
î 600 , l’un des premiers académiciens. Il 
écrivit de grands romans avant le tems du 
bon goût, & fa réputation mourut avec lui. 
ni. en 1674. 

Gondi, [Jean- François) cardinal de 
Retz, ne en 1 6 1 3 , qui vécut en Catilina 
dans fajeune(Te,&en Atticus dans fa vieil* 
lelfe. Plufîeurs endroits de Tes mémoires 
font dignes de Salufte i mais tout n’eft pas 
égal. m. en 1679. 

Gourville, valet-de-chambre du duc de 
la Rochefoucauld , devenu fon ami, & 
môme celui du grand Condé, dans le même 
tems pendu à paris en effigie , & envoié da 
roi en allemagnej enfuite propofé pour fuc- 
céder au grand Colbert dans le miniftére. 
Nous avons de lui des mémoires de fa vie; 
Écrits avec naïveté , dans lefquels il parle 
de fa naiflance & de fa fortune avec indif- 
férence. 

Le Grand , ( Joachim ) né en normandie 
en 1 6 ç 3 , éleve du pere le Cointe. Il a été 
l’un des hommes les plus profonds dans 
l’hiftoire. m. en 173*. 

Grécourt, chanoine de tours. Son poè- 
me de ^hilotanus eut un fuccès prodi- 
gieux: le mérite de ces fortes d’ouvrages 
fl’eft d’ordinaire que dans le choix du fujet 

* 
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& dans la malignité humaine. Ce n’eftpas 
qu’il ny $it quelques vers bien faits dans ce 
poème: le commencement en eft très-heu- 
leux, mais la fuite n’y répond pas> le dia- 
ble n’y parle pas auflî plailamment qu’il eft 
amené. Leftyleeft bas, uniforme, fans 
dialogue , fans grâces , fans firîelfe , fans 
pureté de ftyle , fans imagination dans l’ex- 
preflion j & ce n’eft enfin qu’une hiftoire 
fatyrique de la bulle unigenitus en vers bur- 
lefques, parmi lefquels il s’en trouve de 
trcs-plaifans. 

Guerret , ( Gabriel ) né à paris en 1 6 41, 
connu dans fon tems par fon parnalTe ré- 
formé & par la guerre des auteurs. Il avait 
d u goût i mais fon difcours , fi l'empire de 
V éloquence ejl plus grand que celui de l'a - 
rnour , ne prouverait pas qu’il en eut. Il & 
fait le journal du palais conjointement 
avec Blondeau : ce journal du Palais eft un 
recueil des arrêts des Parlemens de fran- 
ce î jugemens fouvent différens dans des 
caufes femblables. Rien ne fait mieux voir 
combien la jurifprudence a befoin d’ê- 
tre réformée , que cette néceflîté ou 
l’on eft de recueillir des arrêts, mort en 
1688. 

N 

( Duguet, [ Jacques- Jofeph) ne en forez 
Itn 1649 } l’une des meilleures plumes du 

paiû 
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parti Janfénifte. Son livre de \ éducation du 
roi n’a point été fait pour le roi de fardaigne, 
comme on l’a dit. m. en 1755* 

Du Gué-trouin , d’armateur devenu lieu- 
tenant-général des armées navales , l’un 
des plus grands hommes en fon genre, a 
donné des mémoires écrits du ftyle d’un fol- 
dar , & propres à exciter l’émulation de fes 
compatriotes. 

Du Hamel , ( Jean - Baptifle ) de nor- 
mandie , né en 16x4, fecrétaire de l’aca- 
démie des fciences. Quoique philofophe, 
il était théologien. La philofophie qui s’eft 
perfedion née depuis lui, a nui a les ou- 
vrages i mais fon nom a fubhfté. mort en 
1706. 

Le comte de Hamilton , ( Antoine ) ne 
àcaen. On a de lui quelques jolies poèliess 
& il eft le premier qui ait fait des romans 
dans un goût plaifant , qui n’eft pas le bur- 
lefque de Scarron. 

Hardouin, ( Jean ) jéfuite, profond dans 
l’hiftoire , & chimérique dans les fenti- 
xnens. Il faut s* enquérir , dit Montagne, 
non quel efl le plus [avant , mais le mieux 
[avant. Hardouin poufla la bifarrerie juf- 
qu’à prétendre que l’énéide 8c les odes 
d’Horace ont été compofées par des moi- 
nes du treiziéme fiécle } il veut qu’Enée 
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/oit Jefus-Chrift, & Lalagé là maîtrefle 
d’Horace, la religion chrétienne. Le même 
discernement qui faisait voir au pere Hatr* 
douin le Meffie dans Enée, lui découvrait 
des athées dans les peres Thomaiïin , Quê- 
nel , Malebranche , dans Arnaud, dans 
Nicole & Pafcal. Sa folie ôta à fa calomnie 
toute fon attrocité ; mais tous ceux qui 
renouvellent cette accufation d’athéifme 
contre des fages , ne font pas toujours re* 
Connus pour fous , & font fouvent très- 
dangereux. On a vu des hommes abufer 
de leur miniftere, enemploiant ces armes 
contre lesquelles il n’y a point de bouclier , 
pour perdre fans reftource des perfonnes 
refpe&ables , auprès des princes trop peu 
inftruits, 

, Hénaut, connu parle fonnetde l’Avor- 
ton , par d’autres pièces, & qui aurait une 
très * grande réputation , fi les trois pre- 
miers chants de fa tradu&ion de Lucrèce, 
qui furent perdus, avaient paru & avaient 
été écrits comme ce qui nous eft refté du 
commencement de cet ouvrage, m. en 
1685. Au refte la.poftérité ne le confon- 
dra pas avec un homme du même nom 
& d’un mérite fupérieur, à qui nous de- 
vons la plus courte & la meilleure his- 
toire de fiance, & peut-être la feule ma- 
nière 
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niere dont il faudra déformais écrire toute i 
les grandes hiftoires. Car la multiplicité des 
faits & des écrits devient fi grande , qu’il 
faudra bientôt tout réduire aux extraits & 
aux di&ionnaires. Mais il fera difficile d’i- 
miter l’auteur de l’abrégé chronologique , 
d’approfondir tant de chofes en paraiflànt 
les effleurer. 

D’Herbelot , ( Barthelemi ) né à paris 
en 1 6 iç île premier parmi les français qui 
connut bien les langues & les hiftoires 
orientales : peu célébré d’abord dans là pa- 
trie : reçu par le grand duc de Tofcane Fer- 
dinand 1 1 avec une diftin<ftion qui apprit 
à la france à connoître fon -mérite : rap- 
pellé enfuite & encouragé par colbert qui 
encourageait tout. Sa bibliothèque orientait 
eft auffl curieufe que profonde, m. en 
169;. 

Hermant,( Godefroi ) né à beau vais en 
x 6 1 7 : il n’a fait que des ouvrages polérni* 
ques , qui s’anéantiftent avec la dilpute. m» 
en 1690. 

La Hire , ( Philippe ) né à paris en 1 6 40,' 
fils d’un bon peintre. Il a été grand ma- 
thématicien , & a beaucoup contribué à la 
fameufe méridienne de france. mort en 
171$. 

• L’Hôpital, [François marquis de) né 

en 
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ëft \ 66 i \ le premier qui ait écrit en france 
fur le calcul inventé par Newton , qu’il ap« 
pella les infiniment petits : c’était alors 
un prodige, m. en 1704. 

D’Hofiet , ( Pierre ) né à marfeille en 
ï/91, fils d’un avocat. Il fut le premier 
qui débrouilla les généalogies, & qui en 
fit une fcience. Louis x 1 1 1 le fit gentil- 
homme fervant , maître-d’hôtel & gentil- 
homme ordinaire de fa chambre. Louis xit 
lui donna un brevet de confeiller d’état. Do 
véritablement grands hommes ont été bien 
moins récompenfés : leurs travaux n’étaient 
pas fi néceflaires à la vanité humaine, m. en 
f66o. 

Des Houlieres. ( Antoinette de la Garde) 
De toutes les dames françaifes qui ont cul- 
tive la poèfîe , c’eft celle qui a le plus réuflî, 
puifque c’eft celle dont on a retenu le plus 
«le vers. m. en 1694. 

« Huet , ( Pierre Daniel ) né à caè'n en 
1630, favant univerfel, & qui conferva 
la même ardeur pour l’étude jufqu’à l’âge 
de quatre-vingt - onze ans. Appelle auprès 
de la reine Ghriftine à ftockolm, il fut 
■enfui te un des hommes illuftres qui con- 
tribuèrent à l’éducation du dauphin. Ja' 
mais prince n’eut de pareils maîtres. Huet 
Ce fit piètre à quarante ans i il eut l’évêché 
, , d’avranche,; 
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d’avranche, qu’il abdiqua enfuîte pour fe 
livrer tout entier à letude dans la retraite. 
De tous Tes livres » le commerce 6* la navi- 
gation des anciens , & l'origine des romans , 
/ont le plus d’ufage :fon traité fur la fai - 
blejfe de l'efprit humain a fait beaucoup de 
bruit , & a paru à quelques-uns démen- 
tir fa démonjlration évangélique . mort en 
■1711. 

Jacquelot, [Ifaac) né en champagne en 
1647, calvinifte , pafteur à la haie & a ber- 
lin. Il a fait quelques ouvrages fur la reli- 
gion. m. en 1708. 

Joli , ( Gui ) confeiller au châtelet , fecré- 
taire du cardinal de Retz, a laide des mé- 
moires , qui font à ceux du cardinal ce qu’eft 
, le domeftique au maître > mais il y a des 
particularités curieufes. 

Jouvency , ( Jofeph ) jéfuite , né à paris 
en 1645. C’eft encor un homme quia eu 
le mérite obfcur d’écrire en latin , auflî- 
bien qu’on le puiffe de nos jours. Son livre 
de rations difeendi 6» docendi , eft un des 
meilleurs qu’on ait en ce genre , & des 
moins connus depuis Quintilien. Il pu- 
blia en 1710a rome une partie de rhi£> 
toire de fon ordre. Il l’écrivit en jéfuite, 
fc en homme qui était à rome. Le parle- 
ment de paris qui penfe tout différem- 
ment 
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ment de rome & des jéfuires, condamna 
ce livre dans lequel on juftifîait le pere 
Guignard condamné à être pendu par ce 
même parlement, pour l’alfaflînat com- 
mis fur la perfonne d’Henri iv. par l’éco- 
lier Châtel. 11 eft très-vrai que Guignard 
n était nullement complice , & qu’on le 
jugea à la rigueur : mais il n’eft pas moins 
vrai que cette rigueur étoit néceflaire dans 
ces tems malheureux , où une partie de 
l’europe aveuglée parle plus horrible fana- 
tifme, regardait comme un aéte de reli- 
gion de poignarder le meilleur des rois 
& le meilleur des hommes, mbit en 
17 1 6. 

De l’Ifle , ( Guillaume ) né à Paris en 
1 6 7 y . Il a réformé la géographie, qui aura 
long - tems befoin d’être perfectionnée. 
C’eft lui qui a changé toute la poficion de 
notre hémifphére en longitude. Il a en- 
feigné à Louis xv la géographie , & n’a 
point fait de meilleur éleve. Ce monarque 
a compofé , après la mort de fon maître , 
un traité du cours de tous les fleuves. Guil- 
laume de l’Ifle eltle premier qui ait eu le 
titre de premier géographe du roi. mort en 
I ]Z6. 

Labbe, [Philippe )nc àbourges en 1 607, 
jéfuice. Il a rendu de grands fervices à 

l’hiftoire. 
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i’hiftoire. On a de lui foixaitte & feize o** 
vrages. m. en i 66 y. 

Le Laboureur , ( Jean ) né à montmo- 
rend en 16135 gentilhomme fervant de 
Louis xiv , &enfuite Ton aumônier. Sa re- 
lation du voyage de pologne qu’il fit avec 
madame la maréchale de Guébriant , la feu- 
le femme qui ait jamais eu le titre & fait 
les fondions d’ambafladrice plénipotentiai- 
re , eft allez curieufe. Les commentaires 
hiftoriques dont il a enrichi les mémoires 
de Çaftelnau,ont répandu beaucoup de jour 
fur l’hiftoire de france. Le mauvais poème 
de Charlemagne n’eft pas de lui , mais de 
ion frere. m. en 1 67; • 

Lainé ou Lainez , ( Alexandre ) né dans 
Je haynault en 1 6 y o , poète fingulier, dont 
pn a recueilli un petit nombre de vers heu-; 
reux. Un homme qui s’eft donné la peine, 
de faire élever à de grands frais un parnafie 
en bronze couvert de figures en relief de 
tous les poètes & muficiens , a mis ce Lainé 
au rang des plus illuftres. Les feuls vers dé- 
licats qu'on ait de lui font ceux qu’il fie 
pour Madame de Martel* 

Le tendre Appelle un jeur , dans ces jeux fi vantés 
Qu Athènes fur [es bords (onfacrait a Neptune , 
Vit ait Jortir de l'onde t dater cent béantes ; 

m. 


Digitized by Google 


Ecrivains . ai-r 

Et prenant un trait de chacune , 

Il fit de fa Vénus le portrait immortel. 

Hélas y s’il avait vit l'adorable Martel , 

Il iten aurait emploie qu’une ! 

On ne Tait pas que ces vers font une tra? 

ducüon un peu longue de ce beau morceau 

de l’Ariofte , . . 

. * " • » * », " , 

. • * 1 \ 

Non haveva da rorre altra che coftei 

Chctutte le belleze eianoinlci. 

m. en 1710, 

. V 1 / * • * 

Lambert , ( Anne Therefe de Marguenat 
de Courcelles , marquife de ) née en 1 
dame de beaucoup d’efprit , a laide quel- 
ques écrits d’une morale utile & d’un ftyle 
agréable. Sori traité de l'amitié fait voir 
quelle méritait d’avoir des amis. Le nom-* 
bre des dames qui ont illuftre ce beau dé- 
cle , eft une des grandes preuves des pro- 
grès de l’efprit humain : 

Le' donne fon venute in ecccllen\a . 

Di ciascuh’arté ove hanna pojlo cura. Arioile* 

m.en 1733. î 

i 1 

Lami , { Bernard ) né au mans en 1 
de l’oratoire > favant en plus d’un genre. Il 
Tome IL Part. IL ' K compofa 
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compofa fes élemens de mathématiques 
dans un voiage qu’il fit à pied de grenoble 
à paris, m.en 17 1 ç . , ' . , 

Lancelot, ( Claude ) né à paris en 161 f. 

Il eut part à des ouvrages trcs - utiles , que 
firent des folitaires deport -roial , pour l’é* 
ducation de la jeuneflfe. m. en 1 6 9 y . 

pe Larrey ,(lfaac) né en normandie 
en 1638. Son hiftoire d’angleterre fut efti- 
mée avant celle de Rapin de Thoiras -, & 
fon hiftoire dé Louis xiy ne le fut jamais, 
m.àberlin en 1719. 

Launai, [François) nea angers en 1 6 ïj., 
jurifconfuîce & homme de lettres. Il fur le 
premier qui enfeigna le droit français à 
paris, m.en i 6 93, 

Launoy, [Jean) né en normandie en 
t6 03 , doéteur en théplogie , favant labo- 
rieux, & critique intrépide. Ifdctrompa.de 
plufteurs erreurs , & fur*- tout fur des faints , 
dont il nia l’exiftenae. On peut juger s’il 
eut des ennemis. On fait qu’un curé de 
faint Euftache difait : Je lui faistoujours de 
■profondes révérences , de peur quil nem’çte 
mon faint Euflache. m.en 1678. - 

Lauriere , ( Eufebe ) ne à paris en 1 6 j- 9, 
avocat. Perfonne n’a plus approfondi la ju- 
rifprudence &l’origin£ des loi?. C’eftlui 
qui drefli le plan du recueil des ordonnan- 
ces; 
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ce$; ouvrage itnmen(e r quieft un monu- 
jnent de l’inconftance fies chofes humai- 
nes, & que M. Secoufie a poulie dcja fort 
Join avec dç très-grandes peines. U n recueil 
d’ordonpartces n’eftquel’hiftoiredes varia* 
rions, m. en 1718; 

Le Clerc ( Jean ) né à genêve en 1 6 j 7,’ 
niais originaire de Beauvais. Il n’était pas 
Je feul favarttdefa famille, mais il était le 
plus, lapant-. Sa Bibliothèque Univerfelle 
dans laquelle il imita la République des 
Lçttresèz Bayle , eft fon meilleur ouvrage; 
$on plus. grand mérite eft d’avoir alors ap- 
proché de Bayle , qu’il a combattu fou-, 
yent. lia beaucoup plus écrit que ce granÆ 
lipuime , madsqil. n’à pas connu comme 
lui lVtïte plaire 4c d’inftruire, qui eft fiau- 
dellus.de Ia.fcicnce. mort à amfterdatU 
en 17 3 6 . 

- Lémety,: ( Nicolas ) né à rouen eu 

*^4f ,>fut le .premier chimifte raifon- 
nable ^ 9 c 'le premier - qui ait donné 
pne pharmacopée univerfelle. mort eu 
1 - 7 -t-fï ' :• T * •“ 

- - Lenfznr .i^Jacqu es ) né en beaufle eu 
1661:, pafteurcalvinifte à berlin. Il con- 
tribua plus que pertonne à répandre • les 
grâces & la force de la langue françaifeaur 
extrémités de Tailemagne. Son hiftoire du 

, ;;.i Kt concile 

k j 
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concile de con flanc eWien faite & bien écrire," 
fera jüfqu’Tladerniere poftéritê l un témoin 
gnagedubien & du mal'qui peùvent réftil- 
ter de- ces grandes aflTemblées 3 que du 
le in des paflfp.oS , del’interêt & delai cruauté 
meme, il peut encor forcir de bondes loix. 
m.en i^ii — :l - 

Des Lions, (Jean) né à pdntoife en 
r6 if , dodeur .de farbonnév’hômmé-fîn- 
gulier , auteur de plusieurs ouvrsfapÿ polé- 
miques. Il voulut prouver que les" réjouit 
fancesà .la fête des rdis (ont des profana- 
tions, &que.le mbndeallaic; bien tôt finir* 
jn.en.1700. - ' •> /. ,id -• ; - 

Le long fl Jacques) ne à paris én i-gf f £ 
de l’oratoire. Sa bibliothèque hifloriqüè de 
france eft d’une grand è recherche & d^tme 
grande utilité,à quelques fautes près, -faon 
en 172 r. . .1- s 1 5 * 

Le baron de Longepfef re^ ;( Jlilaire- 
Bernard ) né én bou rgogn e le n i 6 f 8 : fl 
poflèdait toutes les. beautés de la Jangue 
grecque : mérite très.- rare en:ce tems-là. 
On a de lui des tradudions en vers d’Ana- 
créon * Sapho, Bion,' 8c Mofchus. Sa tragé- 
die de Médée , qnoiqu’inégalefirtrop rèm^ 
plie de déclamation , eft fort fupérieûrfe à 
celle de Pierre Corneille 5 mais la Médée 
de Corneille n’était pas .de Ton bon tems. 

- . Longepierre 
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longepierire fît beaucoup d’autres tragé- 
dies d’après les poètes grecs , & il les imita 
en ne mêlant point l’amour à Tes fujets fé- 
dérés & terribles j mais auflî il les imita 
dans la prolixité des lieux communs & dans 
Je'vuide d’aétion & d’intrigue, & ne les 
.égala point dans la beauté de l’élocution, 
qui fait le grand mérite des poètes. Il a 
£ompofé plufieurs autres tragédies dans le 
,goutgrec j mais ii n’a donné au théâtre que 
Médée& Eleétre. m. en 1717: 

- De Longuerue , ( Louis du Four ) né à 
charleville en r , abbé du jard; Il fa- 
vait, outre les langues favanres, toutes 
celles de l’europe. Apprendre plufieurs lan- 
gues médiocrement , c’efl: le fruit du tra- 
vail de quelques années : parler purement 
& éloquemment la fîenne, c’efl: le travail 
de toute la vie. Il favait l’hiftoire univer- 
selle , & on prétend qu’il compofa de mé- 
moire la defcription hiftorique & géogra- 
phique de la france ancienne & moderne, 
m. l’an 17x4. 

Longueval , ( Jacques ) né en 1 681 , jé- 
fuite. Il a fait huit volumes de l’hiftoire de 
l’églife.gallicane, continuée par leperede 
Fontenay. m. en Tyjf. - ,f 
..De la Loubere, ( Simon) né à tbuloufe en 
1642} & enyoyé à fiam en *On a 

f r . K 5 de 
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de iui des mémoires t de ce pais, meif* 
leurs que (es formels & les odes* mort en 
17x9., . . . .rv ;i .7 ' *j 

Mabillpn , ( Jean ) né en champagne eA 
i6$x , bénéduffin. C’efl luiqui étant chai« 
gé de montrer le tréfor de faim dénis , der 
manda à. quitter cec emploi , parçe qu’il 
n'aimait pas à mêler la fable avec la vérité* 

11 a fait de profondes recherches. Colbert 
î’emploia à rechercher les anciens titres» 
m.en 1707. , , >:; . 

Maignan, ( Emanuel). né à touloufeen 
1601 , minime ; l’un de ceux qui ontap* 
pris les mathématiques fans maître,, pro- 
felfeur de mathématiques à rome, où il 
y a toujours eu depuis un profeiTeur mi- 
nime français* m, àtouloufe,en 1*76. ; f " 

Mailletccnfulau grand caire. On a de 
lui des lettres inftruétives fur l’Egypte , & 
des ouvrages manuscrits d’une philofbphie 
hardie. 

Maimbourg, {Louis) jéfuite, né en 
1710. Il y a encor quelques- unes de fes 
hiftoires, qu’on ne lit pQS fans plaifîr. Il 
eut d’abord trop de vogues & on l’a trop né- 
glige enfuite. Ce qui eft fingulier , c’eft qu’il 
. fut obligé de quitter les jéfaites pour avoir 
écrit en faveur du clergé de france. un. à 
faint-fidor en 16Z6. - 1 -- • 

Maînard j 
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4 Maîn$u:d , ( François ) préfîdentd’auril- 
lac, né à touloufe en 1634. On peut le 
compter parmi ceux qui ont annoncé le 
£cçle de Louis xiy. Il refie de lui un allés 
grand nombre de vers heureux , purement 
écrits. Cefl un des écrivains qui s’eft plaint 
le-plus de la mauvaife fortune attachée aux 
talens. Il ignorait que le fucccs d’un bon 
ouvrage efl la feule récompense digne d’un 
artifle : que h les princes & les mi ni fl res 
veulent fe faire honneur en récompenfant 
çette efpéce de mérite, il y a plus d'hon- 
neur encor d’attendre ces faveurs fans les 
demander i & que fi un bon écrivain am- 
bitionne la fortune , il doit la faire foi - mê- 
me. m. en 1646. ..... 

- Malebranche , ( Nicolas) né à paris en 
1.6 3 8, de l’oratoire. L’un des plus profonds 
méditatifs qui aient jamais écrit : animé 
de cette imagination forte qui fait plus 
de difciplesquela vérité, il en eut de fort 
rems. Il y avait des malebranchifles. Il a 
montré admirablementles erreurs des fens 
& de l’imagination j & quand il a voulu 
fonder la nature de l’ame , il s’eft perdu 
dans cet abîme comme les autres. Il eft; 
ainfî que Defcartes , un grand hommeavec 
lequel on apprend bien peu de chofe. m. 
en 17 ij • 

K 4 Malézieux, 
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„ Malézieux , ( Nicolas ) né à paris en 
i6jo. Les clémens de géométrie du duc 
de Bourgogne, font les leçons qu’il donna 
à ce prince. Il fe fie une réputation par fa 
profonde littérature. Madame la duchefle 
du Maine fit fa fortune, m. en 1717. 

; Malleville, [Claude de) l’un des pre- 
miers académiciens. Le feul fonnet de la 
belle Matineufe en fit un homme célébré. 
On ne parlerait pas aujourd’hui d’un tel ou- 
vrage 5 mais le bon en tout genre était alors 
aufli rare , qu’il eft devenu commun.depuis, 
m. en 1647. 

JDe Màrca , ( Pierre ) né en 1 f 9 4* Etant 
veuf & aiant plufieurs enfans, il entra 
dans l’cglife & fut nommé à l’archevêché 
de paris. Son livre de la concorde de r em- 
pire & du facerdoce eft eftimé. mort efl 

De Maroles, ( Michel ) né entouraine 
en itf®o, fils du célébré ClaudedeMa- 
ïoles capitaine des cent-fuifies , connu par 
fon combat Singulier à la tête de l’armée 
de Henri iv contre Marivaux. Michel, abbé 
de villeloin , compofa foixante-neuf ouvra- 
ges , dont plufieurs font des tradudions uti- 
les dans leur tems. m. en 1681. 

. Marfollier, ( Jacques ) né à paris en 
i 6/7 , chanoine régulier de fainte Gene- 
«• . : . - vieve, 
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vîeve, connu par plufieurs hiftoires bien 
écrites, m. en 1714.* ; • • 

Martignac, ( Etienne ) né en 16 z 8. Le 
premier qui donna une traduction fuppor- 
table en profe de Virgile , d’Horace , &c. 
ïe doute qu’on les traduife jamais heureufe- 
ment en vers. Ce ne ferait pas allez d’a- 
voir le génie ; la différence des langues eft 4 
un obftacie' prefqüe invincible, mort en 

169 8. 


* La Marre , ( Nicolas ) né à paris en 
1641 , commilTaireau châtelet. Il a fait un 
ouvrage qui était de fonreflfort, l'hijloire 
de lapôlicè. Il n’eft bon que pour les pa- 
rviens , & meilleur à confulter qu’à lire. 1 
Il- eue pour récompenfe une part fur le 
produit de la comédie,' dont il ne jouit 
jamais : il aurait autant valu afîigner aur 
comédiens une penfion fur les gages da 
guet." 

* Mafearon , ( Jules ) de marfeille , né 
en 16x4, évêque de tulles & puis d’agen. 
Ses oraifons funèbres balancèrent d’abord 
celles de Bôlfuet y mais aujourd’hui elles ne 
fervent qu’àfaire voir combien Bolfuet était 
Un grand homme, m en 1703. 

Maflilion , né en provence en 166-1, ,de 
l’oratoire , évêque de dermont. Le prédi- 
cateur f qui a le mieux connu le monde , 
... K. ; • plus 


V 
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plus fleuri que Bourdaloue, plus agréable J 
&donr l’éloquence fent l’homme de cour,: 
l'académicien , & l’homme d’efpriti-de 
plus , philofophe modéré & tolérant, more 
en 1744. _ ; • ,«.>• - -, o 

. . Maucroix, ( François ) ,né à noyon en. 
1619, hiftorien , poète, 5c littérateur. m»; 
en 1708. '/ • . , . , ; j ’ 

Ménage, ( Gilles ) dangers, né en 
Il a prouvé , qu’il eft plus aifç de faire des 
vers en italien qu’en français. Ses vers -ita- 
liens font eftimés même en Italie, $c.no«r 
tre langue doit beaucoup à. fe$ recherches. 1 
Il était favanten plus d’un genre, morr em 

] ^ X* • - ' • •' v y * > ^ 

Ménétrier, ( Claude- François ) né eriî 
1631 , a beaucoup fervi à la fcience du- 
blazon, des emblèmes & des devifes. mort ; 
en 170 ç. 

Meri (Jean) né en berri en 164s i 
l’un de ceux qui ont le plusiljuftré la chirur- 
gie. Il a. lailîe desobfervations utiles. m«eno 
17a. 

Mezerai , ( François ) né à argentan en> 
normandie en 1 610. Son biftoire de france 
eft très - connue , fes autres écrits le font 
moins. Il perdit fes penfions pour avoir 
dit ce qu’il croiait la vérité. D’ailleurs plus; 
hardi qu’exaâ y & inégal dans.fon ftyle. 

«o 1683. Mimeurs 
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Mîmeurs , I le marquis de ) menin de 
Monfeigneur fils de Louis xiv. On a de 
lui quelques morceaux de poèïies qui ne 
(ont pas inférieures à celles de Racan & 
de Mainard i mais comme ils vinrent dans 
un tems où le bon était très-rare, & le mar- 
quis de Mimeurs dans un tems où l’art était 
perfectionné, ils eurent beaucoup de ré- 
putation, & à peine fut-il connu. Son ode 
à Vénus, imitée d’Horace , n’eft pas indi- 
gne de l’original. 

Le Moine , ( Pierre) jéfuite, né en i6<)z. 
Sa dévotion aïfée le rendit ridicule. Mais 
il eut pu fefaire un grand nom par fa loui- 
Jiade. Il avait une prodigieufe imagination. 
Pourquoi donc ne réuflit-il pas? C’eft qu’il 
n’avait ni goût ni connoifiance du génie de 
fa langue , ni des amis fcveres. mort en 
1 & 71 - • 

Moliere , ( Jean-Baptijlc ) né à paris en 
1 6 10 . Le meilleur des poètes comiques 
de toutes les nations. La difficulté qu’on fit 
de l’enterrer , eft un reproche à la france. 
Cetarticle a engage à relire les poètes co- 
miques de l’antiquité. Il faut avouer , que 
fi on compare l’art Sc larégularité de notre 
théâtre , avec ces fcènes découfues des an- 
ciens, ces intrigues faibles , cet ufage grof- 
ûei de faire annoncer par des aCteurs , dan$ 
<• . K 6 des 
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des monologues froids & fans vrai femblan- 
ce , ce qu’ils ont fait & ce qu’ils veulent 
faire } il faut avouer, dis-je , que Moliere a 
tiré la comédie du cahos , ainfi que Cor- 
neille en a tiré la tragédie; & que les fran- 
çais ont été fupérieurs en ce point à tous les 
peuples de la terre, m. en 1675. 

L’abbé Mongaut. La meilleure rradu&ion 
qu’on ait faire des lettres de Cicéron eft de 
Sui : elle eft enrichie de notes judicieufes 
& utiles. Il avait été précepteur du fils du 
duc d’Orléans régent du royaume, m. en 
1746. 

La Monnoye ; ( Bernard ) né en 1 6\ i,’ . 
excellent littérateur. Il fut le premier qui 
remporta le prix de poéfie à l’académie 
françaife : & même fon poème du duel 
aboli qui remporta ce prix , eft à peu de 
chofe près , un des meilleurs ouvrages de 
pcéfie qu’on ait faits en france. mort en 

*7 î z * 

Montfaucon , ( Bernard ) né en 16 y f 
bénédiélin, l’un des plus favans antiquai- 
res de 1 ’europe. m. en 1 7 4 1 . 

Montpenfîer , ( Anne - Marie - Louift 
d’Orléans) connue fous le nom de Made- 
moifelle , fille deGafton d’Orléans, née à 
paris en 1627. Ses mémoires font plus 
d’une femme occupée d’elle, que dame 

princetfè 
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princefle témoin degrands événemensrmais 
il s’y trouve des choies très-curieufes. m. en 

1 6 9. J • 

Montreuil , ( Matthieu de ) l’un de ces 
écrivains agréables & faciles dont le fiécle 
de Louis xiv a produit un fi grand nombre, 
&qui n’ont pas laifle de réuflir dans le gen- 
re médiocre. Il y a eu peu de vrais génies y 
maisl’efpritdu tems & l’imitation ont fait 
beaucoup d’auteurs agréables. 

Moréri, [Louis) né en provence en 
164$. On ne s’attendait pas que l’auteur 
du païs d'amour , & le traducteur de Ro- 
drigue { entreprît dans fa jeunefle le pre- 
mier dictionnaire de faits , qu’on eût encor 
vu. Ce grand travail lui coûta la vie. L’ou- 
vrage réformé &très-augmenté porteencor 
fon nom , & n’efl: plus de lui. C’eft une ville 
nouvelle bâtie fur le plan ancien. Trop 
de généalogies fufpeCtes ont fait tort fur- 
tout à cet ouvrage û utile, mort en 
1680. 

, Morin , ( Michel- Jean- Baptise ) né en 
beaujoloisen 1 583 , médecin, mathéma- 
ticien , & par les préjugés du tems aftrolo- 
gue. Il tira l’horofcope de Louis xiv. Mal- 
gré cette charlatan nerie il était favant. m. 
en i 6 f 6 , 

Morin, [Jean) ne à blois en 159* > 
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très (avant dans les langues orientales 6 c 

dans la critique, mort à l’oratoire en 1 6 f 9. 

Morin , [Simon) ne en normandie en. 
16x3. On ne parle ici de' lui, que t pour 
déplorer fa fatale folie & celle de Saint-for- 
lin Defmarers fon accufateur. Saint-Sorlin 
fut un fanatique qui en dénonça un au- 
tre. Morin , qui ne méritait que les petites- 
maifons, fut brûlé vif en 1663, avant 
que la philofophie eût fait aflez de progrès 
pour empêcher ies favans de dogmatifer , 
&les juges d’être (i cruels. ... : 

• Motte- houdart, ( Antoine la) né à paris 
en 167 z , célébré par fes ouvrages , & ai* 
mable par fes mœurs. 11 avait beaucoup 
d’amis , c’eft à-dire qu’il y avait beaucoup 
de gens qui fe plaifaient dans fa fociété. Je 
l’ai vu mourir fans qu’il eût perfonne au- 
près de fon lit en 1731. L’intérêt feul de 
la vérité m’obligea pafler ici les bornes or-, 
dinaires de ces articles. 

Cet homme de mœurs fi douces , & de 
qui perfonne n’eut jamais à fe plaindre , 
aétéaccufé après fa mort, prefque juri- 
diquement,* d’un crime énorme , d’avoir 
compofé les horribles couplets qui perdi- 
rent R oulTeau en 17 10 , & d’avoir conduit 
plufieurs années toute la manœuvre qui 
fitr condamner un innocent. Cette accu- 
1 fation 
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fation a d’autant plus de poids , qu’elle eft 
faite par un homme très-inftruic de cette 
affaire , & faite comme une el'péce de tefta- 
ment de mort. N. Boindin, procureur- 
général des trcforiers de france , en mou- 
rant en 175-2, JaifTa un mémoire très*» 
circonftancié , .dans lequel il charge , après 
plus de quarante années, la Motte-houdart 
de l’académie françaife, Jofeph Saurin de 
l’académie des fciences, & Malafaire né- 
gociant, d’avoir ourdi toute cette trame * 
& Je châtelet & le parlement d’avoir rendu 
çonfccutivement les arrêts les plus in» 
juftes. . - . » 

1°. N. Bpindin était en effet per- 
fuadc de l’innocence de Rouffeau, pour- 
quoi tarder à la faire connaître ? Pourquoi 
ne la pas manifefter au moins immédiate- 
ment après h mort defes ennemis ? Pour- 
quoi ne pa$, donner ce mémoire écrit il y a 
plus de vingt années ? 

■ 2®. Qui ne voit clairement que le mé- 
moire de Boindjn eft un libelle diffàmatoi? 
re , &que cet homme haïffait pareillement 
tous ceux dont il parie dans cette dénoncia- 
tion faite à la poftérité ? • \ 

. 3 °. Il commence par des faits dont je 
connais toutelafaufleté: il prétend que le 
çomte de Nocç & N. Melon fecrétaire du 
: -, * > ‘ ïégent ; 
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régent, étaient les afTociés de Malafaî- 
re. Tous ceux qui les ont fréquentés fa- 
ventque c’eft une infigne calomnie : en- 
fuite il confond N. la Faie , fecrétaire du 
cabinet du roi, avec fon frerè le capitaine 
aux gardes. 

4°. Après être convenu 'que Rouffeau 
avait fait les cinq premiers couplets, fui- 
vis de ceux qui lui attirèrent fa difgrace î 
il fait tomber fur la Motte-hou Jart le foup- 
çon d’une douzaine d’autres dans le même 
goût, & pour unique preuve de cette ac- 
cufation , il dit que ces douze couplets 
contre une douzaine de perfonnes qui de- 
vaient s’affembler chez N. de Villiers , fu- 
rent apportés par la Motte - houdart lui-* 
mêmechez le fieur de Villiers, une heure 
après que Rouffeau avoit été informé que 
les intérelfés devaient s’affembler dans 
cette maifon. Or, dit-il, Rouffeau n’avait 
pu en une heure de tems compofer&tranfe 
crire ces vers diffamatoires. C’eft la Motte 
qui les apporta, donc la Motte en efl: 
i’auteur. 

Au contraire, c’eft, ce me femble^ 
parce qu’il a la bonne foi de les apporter , 
qu'il ne doit pas être foupçonné de la fcé- 
lérateffe de les avoir faits. On lesajettésà 
ià porte ainfî qu’à la porte de quelques 
t-f: t autres 
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autres particuliers. Il a ouvert le paquet, 
il y a trouvé des injures atroces contre 
tous Tes amis & contre lui-même , il vient 
en rendre compte. Rien n’a plus l’air de 
l’innocence. J 

f°. Ceux qui s’intéreffent à l’hiftoirede 
ce myftere d’iniquité , doivent favoir que 
l’on s’aflembloit depuis un mois chez 
N. de Villiers, & que ceux qui s’y artem- 
blaient étaient pour la plupart les mêmes 
que Roufl'eau avait déjà outragés dans les 
cinq couplets, qu’il avait imprudemment 
récités à quelques perfonnes. Le premier 
même de ces douze nouveaux couplets 
marquait alTez que les intérelfés s’alîem- 
blaient tantôt au caffé , tantôt chez de 
Villiers. 5 

Sots afferr.llés che\ de Villiers , 

Parmi les fots troupe d’élite , 

D'un vil caffé (lignes piliers , 

Craigne\ la fureur qui m'irrite '. 

Je vais vous poarfuivre en tous lieux , 

Vous noircir , vous rendre odieux. 

Je veux que partout on vous chante. 

Vous percer & rire à vos jeux 
E/Z une douceur qui m'enchante. 

6 Il eft très-faux que les cinq premiers 

couplets 
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couplets reconnus pour être de Rouflêân, 
ne fiffent qu’effleurer Je ridicule de 'cinq 
ou fix particuliers , comme Je dit le mé- 
moire. On y voit les mêmes horreurs que 

dans les autres. ... 

* . * • . . 
r • » • 

- Que le bourreau, par fort valet 

Faffe un jour ferrer le fi fl et 
Ve Bcrtin&dc fia fiequelle : 

Que Pecours , qui fiait le ballet , 

Ait le fouet au pied de l' libelle. 

' s • ' 

Certainement ne n’eft pas - là de la fine 
plaifanterie. G’eft le même ftyle que celui 
de tous les couplets qui fuivent. 

7°. Quant aux derniers couplets furie 
même air, qui furent en 1710 la matière 
du procès intenté à Saurin de l’académie 
des fciences , le mémoire ne dit rien que 
ce que les pièces du procès ont appris depuis 
long-tems. Il prétend feulement que le 
malheureux qui fut condamné au baniüè- 
ment pour avoir étc fubornc par llou/feau 
devait être condamné aux galeres * fi en 
effet il avait été faux - témoin. ,.C’eft en 
quoi le fieur Boindin fe trompe : par en 
premier lieu il eût cté d’une injuftice ri- 
dicule de condamner aux galeres le fu- 
borné, quand on ne décernait que la peine 
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Ai banniflement au fubomeur. En fécond 
lieu ce malheureux ne s’était pas porté ao 
eufàteur contre Saurin. Il n’avait pu être 
entièrement fubornc ; il avpit fait plufieurs 
déclarations contradidoires . & la foiblefTe 

* C. * 9 

de fon efpiit lui épargna une peine exem* 
plaire. 

8°. N. Boindin fait entendre exprefTé- 
ment dans fon mémoire , que la maifon de 
Noailles & les jéfuites fervirent à perdre 
Rouffeau dans cette affaire, & que Saurin 
fit agir le crédit & la faveur. Je fais avec 
certitude , & plufieurs perfonnes vivent 
encor , qui le favent comme moi , que 
ni la maifon de Noailles , ni les jcfuites ne 
folliciterent. La faveur fut d’abord toute 
entière pour Rouffeau i car quoique le cri 
public s’élevât contre lui , . il avait gagné 
deux fecrétaires d’état , moniteur de Pont- 
chartrain & moniteur Voifin, que ce cri 
public n’épouvantait pas. Ce fut fur leurs 
ordres en forme de follicirations , que le 
lieutenant criminel le Comte décréta & 
emprifonna Saurin , l’interrogea , le con- 
fronta, le recolla, le tout en moins de 
vingt quatre heures, par une proccdurei 
précipitée. Le Chancelier d’Agueffeau ré- 
primanda le lieutenant criminel fur cette 
procédure violente.j 

Quant 
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. Quant auxjéfui tes, il eft fi faux qu’ils 
fe fuilent déclarés contré Roulfeau, qu’im** 
médiatement après la fentence contra- >\ 
didoire du châtelet , par laquelle il fut 
unanimement condamné , il fit une re- 
traite au noviciat des jéfuites fous la di- 
redion du pere Sanadon, dans le tems 
qu’il appellaitau parlement. Cette retraite 
chez les jéfuites prouve deux chofes : la 
première , qu’ils n’étaient pas fes enne- 
mis} la fécondé, qu’il vouloit oppofer 
les pratiques de la religion aux accufà- 
tions de libertinage , que d’ailleurs on lui 
fufcitait. Il avait déjà fait fes meilleurs 
pfeaumesen même tems que fesépigram- 
mes licentieufes , qu’il appellait les g/ori* 
patri de fes pfeaumes, & Danchet lui avait 
adreflc ces vers : 

A temafqucr habile % 

, Traduis tour a tour 

Pétrone a la ville , 

; David d la cour , àcc -• - 

. !.. • 
Une ferait donc pas étonnant quaiant 
pris le manteau de la religion, comme 
tant d’autres , tandis qu’il portait celui de 
cinique , il eût depuis confervé le pre- 
mier qui lui était devenu abfolumenc né- 

celfaiie. 
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cèflâire.'On. ne veut tirer ancnne con- 
féquence de ; cette induâion. Il n’y a 
que Dieu qui connaifîe le cœur de l'hom- 
me. ‘ ; • t ■ > " r -i 

:•> 9°. Il eft important d’obferver' que 
pendant plus de trente années que la 
Motte Houdart , Saurin & Malafaire ont 
furvécu à ce procès , aucun d’eux n’a cté 
foupçonné ni de ,1a -moindre mauvaife 
manœuvre, ni de la plus légère, fatyre* 

La Motte - Houdart n’a jamais même ré- 
pondu, a ces invectives atroces connues 
fous le nom de calottes & fpus d’autres 
titres , dont un ou deux hommes qui 
étaient en horreur à tout le monde , lac-; 
câblèrent h long - tems. Il ne deshonora 
jamais .fon talent par la fatyre ; & mê- 
me lorfqulen 1709 , outragé continuel- 
lement. par Roufleau, il Ht cette belle 

H*' Ji ":' ^ 

• * » > , t 

On ne fe cJ)oifît point fcn pere J 

Par h» reproche populaire . . - , 

le fage n'ejt yoirtt abaiu . 

Oui , quoique le yulgairc penfe t ' 

Koujjeatt , la plus vile natjjance 
Donne du lujlre à la. vertu. , 

Quand, dis -je, il fît cet ouvrage^ 

ce • 

t 
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ce. fut bien plutôt une leçon de morale 
& de philo.fopbie qu’une > fàryre. Ii ex- 
hortait Rouiieau qui reniait; fonpere , 
à ne point rougir de fa naiflànce. Il 
^exhortait a dompter l’effiriti d’envie & 
de fatyre. Rien ne reffemble • moins à la 
rage qui refpire dans les couplets dont on 

Vaccuiâ. • : . " 

• . , ■ « 

5 Mais 'Roufleau après une condamnai 
tion qui devàit le rendre Page, Toit qu’il 
fut innocent ou coupable , ne put dompter 
fort penchant. Il outragea fou vent par des 
épigrammei les mêmes perfonnes atta- 
quées dans lès couplets , la Paie , Dancher, 
la Motte - Houdart , 6»c. Il 'fit des vers 
contre (es anciens & nouveaux protec- 
teurs. On en retrouve quelques-uns dans 
des lettres, peu dignë.s d’être connues, 
qu’on a imprimées; & la plupart de ces 
vers font du ftyle de ces couplets pour Ief- 
quels le parlement l’avait condamné, 
témoin ceux-ci contre l’illuftre mutfcien 
Rameau : 

Dijlillateurr d’actér'âs baroques 
Vont tant d'ïdioti font férus.' 

Che\ les thraccs & les troqués 
Porte\ vos opéra bourrus, &c. 

r • • •• ' . - ‘ . I « ' 

■ - ' * Oit 
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On en trouve du même goût tjans Je 
recueil intitulé portefeuiLle de Roufleau.> 
contre l’abbé d’Olivet qui avait formé un 
projet de le faire revenir en France, Enfin 
lorfque ûjr la fin de fa vie il vint fe cacher 
.quelque tems à paris, affichant la dévo- 
tion , il ne put s’empêcher de faire en- 
for des épigrammes violentes. Il eft vrai 
que l’âge avait gâté Ion ftyle , mais il 
ne réforma point caraélcre. Soit que 
par un mélange bifarre , mais ordinaire 
che? les hommes , il joignît cette attrocitp 
à 1^ dévotion , foit que par une méchanceté 
, non moins ordinaire cette dévotion fut 
hipocrifie. 

; i o*. Si Saurin , la Motte & Malafaire 
avaient comploté Le crime donc on les acr 
cufe , ces trois hommes ayant été depuis 
aflez mal enfemble, il eft bien difficile 
qu’il n’eût rien tranfpiré de leur crime» 
Cette réfléxion n’eflpas une preuve; mais 
jointe aux autres, elle eft d’un grand 
poids. 

. n°. Si or » garçon auffi fimple & auffi 
groffier que le nomu^ Guillaume Arnoud, 
condamné comme témoin fuborné par 
Rouflèau , n’avait pas été en effet coupable, 
il l’aurait dit , il l’aurait crié toute fa vie à 
lout le monde* Je l’ai connu : fa mere ai- 
dait 
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dait dans la cuilïne de mon pere ; & fa 
fmere &lui ont dit plusieurs fois à toute ma 
‘famille en mapréfence, qu’il avoit été juf« 
tement condamné. 

Pdfbrquoi donc au bout de quarante- 
deux-ansN. Boindin a-t-il voulu lailferen 
mourant cette accufation autentique con- 
tre trois hommes qui ne font plus ? C’eft 
que le mémoire éroît compofé il y a plus 
de vingt ans , c’eft qfce Boindin les haï f- 
fak tous trois , c’eft qu’il ne pouvait par- 
donner à la Motte de n’avoir pas follicité 
pour lui une place à l’académie françaife , 
-& de lui avoir avoué que la profeftion pu- 
blique qu’il faifaitd’athéifme lui donnerait 
Texclufion. Il s’était brouillé avec Saurin 
■qui était comme lui un efprir altier & in- 
flexible. Il s’étoit brouillé de même avec 
Malafaife, homme dur &impoli. Il était 
devenu l’ennemi de Lerîget de la Faïe qui 
■ avait fait contre lui cette épigramme": 

Oui 9 Vadius , on connaît votre efpr 
> j. Savoir s’y joint $ & qpiand V '■as arrive 
, Qu'oeuvre paraît pa^aelque C0ln fautive , '• ■ 

*. > j Plus aigrement qui jamais le reprit * ! 

, Mais on ne voit qu'en vous auffife montre 

: : L'art de louer le beau qui i'y rencontre y 

Vont cependant maints beaux ejpritsfont cjf. 

Vt 
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De vos pareils quevoule\-vous qu'on penfei 
Et quoi ? qu'ils font lonnoijjeurs délicats ? 

Pas n’en voudrais tirer la conféqucnce t 
Mais Lien qu'ils font gens à fuir de cent pas, 

( • r , 
r C’était là en effet le cara&ère de Boiri- 
din, &c’eftlui quieft peint dans le tem- 
ple du goût fous le nom de Bardou. 11 fat 
dans Ton mémoire la dupe de fa haine. In- 
capable de dire ce qu’il ne croiait pas , & 
incapable de changer d’avis fur ce que Ton 
humeur lui infpirait. Ses mœurs étaient ir- 
réprochables. Il vécut toujours en philofo- 
phe rigide > il fit des actions de. générofité ; 
mais cette humeur dure & infociable lui 
donnait des préventionsdont il ne revenait 
jamais. 

v- Toute cette funefte affaire qui a eu de 
fi longues fuites, & dont il n’y a guère 
d’hommes plus inftruits que moi , dut fou 
origine au plaifir innocent que prenaient 
plufieurs perfon nés de mérite de s’affem- 
bler dans un caffé. On n’y refpe&ait pas 
affez la première loi de la fociéré , de fe 
ménager les uns les autres. On fe critiquait 
durement, & de fimples impo’iteffes don- 
nèrent lieu* à des haines durables & à des 
crimes. Ceft au le&eur à juger fi dans 
Tome IL Part , II, L cette 
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cette affaire il y a eu trois criminels ouuü 

feul. : 

'De Motteville , (FrançoifeBenzut) née 
en 1 6 1 f en normandie. Cette Dame a écrit 
v des mémoires ) qui regardent particulière- 
ment la reine Anne , mere de Louis xiv, 
On y trouve beaucoup de petits faits, 
avec un grand air de fincérité. morte ea 
1689. 

Le Nain de Tillemont , ( Sèbafiien ) fils 
àzjean le Nain , maîere des requêtes , né 
à paris en 1657, éleve de Nicole , & l’un 
des plus favans écrivains de port-roiaL Son 
hiftoire des empereurs , & fes feize volu- 
mes de l’hiftoire eccléfiaftique font écrits 
avec autant de vérité que peuvent l’être des 
compilations : d’anciens hiftoriens î car 
l’hiftoire, avant l’invention de l’imprime^ 
rie , étant peu contredite , était peu exaéte. 
m. en 1698. 

f Naudé { Gabriel ) né à paris en i£ooi 
médecin * & plus philcfophe que médecin*; 
Attaché d’abord au cardinal Barberin à 
ïome, puis au cardinal de Richelieu, aul 
cardinal Mazarin , & enfuite à la reine 
Ghriftine , dont il alla quelque tems grof- 
fir la cour Lavante 5 retiré enfin à abbe- 
ville, où il mourut dès qu’il fut libre. De 
tous fes livres, fon apologie des grand* 

A'. hommes 


1 


Ecrivains . 

hommes accufés de Magie , eft prefque le 
feul qui foie demeuré. On ferait un plus 
gros livre des hommes accufés d’impiété 
depuis Socrate. 

. . . Populus nam fohs crédit habendot 
t f]e deos quos ipfe toUt. 

ûiorten i 6 f j. 

Nemours , { Marie de Longueville du- 
chelle de ) nee en r^ty.On a d’elle des 
mémoires , où l’on trouve quelques particu- 
larités des rems malheureux de la fronde, 
m. en ^07. 

Nevers , ( Philippe duc de ) on a de lui 
despicces depoefîe d'un goût très-fingu- 
lier. 

II ne faut pas s’en rapporter au fonnet 
parodié par Racine & Defpréaux. 

. "Dans nn palais doré Nev:n jaloux & blême 
'Fait des vers oü jamais perfbunc n'entend rien. 

Il en failait qu on entendait très - aile- 
ipent, 3 c avec grand plaifir ^ comme ceux- 
ci contre Rancé( le fameux réformateur de 
la trappe) qui avait écrit contre l’archevê- 
que de Fénéioa : 

L 2> Cet 
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Cet abbé qu'on croioit pétri de faintete'. 

Vieilli dans la retraite O 4 dans l' humilité , 
Orgueilleux de [es croix , bouffi de fa fouffrance t 
Rompt fes facrés Jlatuts en rompant lefilence. 

Et contre un faint prélat s'animant aujourd‘hui 9 
Du fonds des déjerts déclame contre lui ÿ 
Et moins humble de coeur que fier de fa doBrine » 

llofe décider ce que r orne examine. 

\ . . 

Son efprit & fes talens fe font perfe&ionf 
nés dans fon petit-fils. m. en 1707. 

Niceron , { Jean- Pierre ) barnabite , né 
à paris en 1 6 8 y , auteur des mémoires Jur 
les hommes illuflres dans les lettres. Tous 
ne font pas illuftres 5 mais il parle de cha- 
cun convenablement i il n’appelle point 
un orfèvre grand homme. Il mérite d’a* 
■voir place parmi les fa vans utiles, mort en 

* 71 8 ’ 

Nicole , ( Pierre ) né à Chartres en r 6 1 y, 
un des meilleurs écrivains de porc- royal. 
Ce qu’il a écrit contre les Jéfuires n’eft 
guère lu aujourd’hui i & fes ejjais de mo- 
rale t qui font utiles au genre humain, 
ne périront pas. Le chapitre fur tout des 
moyens de conferver la paix dans la for 
cicté eft un chef-d’œuvre , auquel on ne 

trouve 
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trouve rien d’égal dans l’antiquité en ce 
genre : mais cette paix eft peut-être aufiî 
difficile à établir que celle de l’abbé de Saint- 
pierre. m. en 1697. 

D’Orléans , ( Jofeph ) jéfuite. Le pre- 
mier qui ait choifi dans l’hiftoire les révo- 
lutions pour Ton feul objet. Celles d'angte- 
terre qu’il écrivit, font d’un ftyle éloquent î 
mais depuis le régne de Henri vm il effc 
plus difert que fidele. m.en 1 6 9 &. 

Ozanam , ( Jacques ) juif d’origine, né 
près de Dombes en 1 604. 11 apprit la géo- 
métrie fans maître dès l’âge de quinze ans. 
Il eft le premier qui ait fait un ditfionnaire 
de mathématiques . Ses récréations mathé- 
matiques ont toujours grand débit, m. en 

J7I7 \ 

Pagi , ( Antoine ) provençal , né en 
1614. francifcain. Il a corrigé Baronius , & 
a eu penfion du clergé pour cet ouvrage, m. 
en 1699. 

Papin ( Ifaac) né àblois en 1 6 f 7 , caî- 
vinifte. Ayant changé de religion il écrivit 
contre elle, m.en 1709. 

Pardies , ( Ignace Gajion ) jéfuite , né à 
po en 1638, connu par fes élémens de 
géométrie , & par fon livre fur lame des 
bêtes. Prétendre avec Defcartes, que les 
animaux font de pures machines privées 

L 3 du 
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dufentiment dont ils ont les organes, e’eft 
démentir l’expérience & infulter la nature. 
Avancer qu’un efprit purges anime, c’eft 
dire ce qu’on ne peut prouver. Reconnaî- 
tre que les animaux font doués de fenlà- 
tions &de mémoire , fans favoir comment 
cela s’opère , ce ferait parler en fage qui fait 
que l’ignorance vaut mieux que l’erreur. 
Car quel eft l’ouvrage de la nature , dont on 
connaille les premiers principes ? m. en 

Parent , ( Antoine ) né à paris en 1 66 6 
bon mathématicien. Il eft encor unde ceux 
qui apprirent la géométrie fans maître. Ce 
qu’il y a de plus fingulier de lui , c’eft: qu’il 
vécut long' tems à paris libre & heureux 
avec moins de deux cens livres de rente, 
ni. en r 716. , 

Pafcal, ( Blaife ) fils du premier inten- 
dant qu’il y eut à rouen , né en r 6 z 5 , génie 
prématuré. Il voulut fe fervir de la fupé- 
xiorité de ce génie , comme les rois de 
leur puifiance 5 crut tout foumettre & tout 
abaiflfer par la force. Ce qui a le plus révolté 
certains ledeurs dans fes penfées , c’eft l’air 
defpotique & méprifant dont il débute. 11 
ne fallait commencer que par avoir raifon* 
Au refte, la langue & l'éloquence lui 
doivent beaucoup. Les ennemis de Paf- 
cal 
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«al & d'Arnaud firent fupprimer leurs élo- 
ges dans le livre des hommes illuftres de 
Perrault -, fur quoi on cita ce palfiage de 
Tacite : prcefulgebant Cajjius & Brutus , 
eo ipfo quod eorum. effigies non yifebantui;. 
m. en 1 661. 

Patin, ( Gui) né à houdan en 1601. 
.médecin, plus fameux par fies lettres mé.- 
difantes que par fa médecine. Son recueil 
de léttres a été lu avec avidité , parce 
quelles contiennent des nouvelles anecdo- 
tes que tout le monde aime , & des fatyres 
qu’on aime davantage. Il fert à faire voir 
combien les auteurs contemporains , qui 
écrivent précipitamment les nouvelles du 
jour, font des guides infidèles pour l’hif- 
toire. Ces nouvelles fe trouvent fouvent 
faulfes ou défigurées par la malignité: 
d’ailleurs cette multitude de petits faits n’eft 
guère précieufe qu’aux petits efprits. m.en 

1 6<)Z- 

Patin , ( Charles ) né à paris en 1 63 
fils de Gui Patin. Ses ouvrages font lus des 
favans , & les lettres de fon pere le font 
des gens oififs. Charles Patin très - fa- 
vant antiquaire quitta la françe , & mou- 
rut profelTeur en médecine à padoue en 

<*<> 93 * 

Patru, ( Olivier ) né à paris en 1604.' 

L + la 
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Le premier qui ait introduit la pureté dé 
la langue dans le barreau. Il reçut dans fa 
derniere maladie une gratification de Louis 
xiv , à qui on dit qu’il n 'était pas riche, m. 
en 1 6 S 1 . 

Pavillon , ( Etienne ) né à paris en 1 6 \ i t 
avocat- général au parlement de metz, con- 
nu par quelques poèïîes écrites naturelle- 
ment. m. en 170?. 

Pélillon- Fontanier, ( Paul) né à be- 
fiers en 1614, poète médiocre, & hom- 
me très-éloquent & très-favant , premier 
commis du furintendant Fouquet, maître 
des comptes , puis maître des requêtes , & 
chargé d’employer le revenu des œcono- 
mats à faire quitter aur huguenots leur 
religion , qu’il avait quittée lui - même. 
On a de lui beaucoup d’ouvrages , des 
prières pendant la mette , un traité fur 
l’euchariftie , un recueil de pièces galantes, 
beaucoup de vers amoureux à Olimpe. 
Ceste Olimpe était mademoifelle des 
Vieux , qu’on prétend avoir époufé le cé- 
lébré Bolfiiet avant qu’il entrât dans l’é- 
glife : mais ce qui a fait le plus d’honneur 
a Péliflon , ce font fes difeours pour mon- 
fieur Fouquet , & fon hiftoirede la conquê- 
te de la franche-comté. Les proteftans ont 
prétendu qu’il était mort avec indifërence; 

le; 
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les catholiques ont foutenu le contraire, m. 
en 1693. 


Perrault, ( Claude ) né à paris en 1 6x6, 
Il fut médecin j mais il n exerça la médeci- 
ne que pour Tes amis. Il devint, fans aucun 
maître , habile dans tous les arts qui ont 
du rapport au deflein & dans les mécani- 
ques. Bon phyficien , grand architecte. Il 
encouragea les arts fous la protection de 
Colbert, & eut de la réputation malgré 
Boileau, m. en i 638 . 

Perrault , ( Charles ) né en 1 6 1 6 , frere 
de Claude. Contrôleur - général des bâti- 
mens fous Colbert, donna la forme aux 
académies de peinture , de fculpture & 
d’architecture. Utile aux gens de lettres, 
qui le recherchèrent pendant la vie de 
fon protecteur , & qui l’abandonnèrent 
enfuite. On lui a reproché d’avoir trouvé 
trop de défauts dans les anciens j mais fa 
grande faute eft de les avoir critiqués 
mal- adroitement, & de s’étre fait des en- 
nemis de ceux - mêmes qu’il pouvait op- 
poser aux anciens. Cette difpute a été & fera 
long tems une affaire de parti, comme elle 
l’était du tems d’Horace. Que de gens en- 
cor en italie , qui ne pouvant lire Homere 
qu’avec dégoût , & lifant tous les jours 
J’Ariofte &leTa(Teavec tranfport, appel- 
le ; lent 
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lent encor Homere incomparable! moït 
en 1705. 

Pétau , ( Denis ) né à Orléans en 1 f 8 5 
jéfuite. Il a réformé la chronologie. On 
a de lui foixante-dix ouvrages, mort en 
-X6fi, 

Pétis de la Croix , ( François ) l’un dé 
ceux , dont le grand miniftre Colbert en- 
couragea & récompenfa le mérite. Louis 
xiv. l’envoya enturquie& en perfe , àl âge 
de feize ans , pour apprendre les langues 
- orientales. Qui croirait qu’il a compofé 
une partie de la vie de Louis xiven arabe,. 

& que ce livre efteftimé dans l’orient î On 
a de lui Vhijloire de Gengiskarti & de Ta - 
merlan , tirée des anciens auteurs arabes * 

& plufieurs livres utiles > mais fa traduction 
des mille & un jour , eft ce quon lit 
le plus. 

L'bcmme efl de glace aux vérités , 

Il eji de feu pour le menfonge. 

m. en 1715.’ 

Petit, ( Pierre ). né à paris en 1^17, 
philofophe & favant. Il n’a écrit qu’en latin, 
m.en 1687. » 

Pezron, [Paul) de l’ordre de citeaux 

ne 
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fié en bretâgne en 1 6 9 5. Grand antiquaire, 
qui a travaillé fur l’origine de la langue des 
gorhs ou celtes, m. en 1706. 

Du Pin , ( Louis ) né en 1657, doc- 
teur defbrbonne. Sa bibliothèque des au- 
teurs ecclcjîajliques lui a fait beaucoup de 
réputation & quelques ennemis, mort en 
1719. 

LaPlacette, ( Jean ) de béarn , né en 
1659, miniftre proteftant à Copenhague 
& en hollande. Ellimé pour fes divers ou- 
vrages , m. à utrecht en 17 1 8. 

De Polignac ( Melchior ) cardinal, né 
au vélay en 1 66 z. Audi bon poète latin 
qu’on peut l’être dans une langue morte > 
très-éloquent dans la denne. L’un de ceux 
qui ont prouvé qu’il eft plus aifé défaire 
des vers latins que des vers français, m. en 
1741. 

Porée, ( Charles ) né en normandie 
•en 1 6 7 y , jéfuite , du petit nombre des 
-profedeurs qui ont eu de la célébrité chez, 
les gens du monde. Eloquent dans le goût 
deSénéque. Poète très-bel efprit. Son plus 
grand mérite fut de faire aimer les lettres 
& la vertu à fes difciples. mort en 1741. 

Du Pui , ( Pierre ) fils de Claude da Pui, 
confeiller au parlement , très-favant hom- 
me , nâquit en 1 $;8 y, La fçience de Pierre 
) 1.6 Dupui 
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Dupui fut utile à l’état } il travailla pli» 
queperfonneà l’inventaire des chartes & 
aux recherches des droits du roi fur plufieurs 
’états : il débrouilla , autant qu’on le peut, 
]a loi falique & prouva les libertés de l’é>- 
glife gallicane, qui ne font qu’une partie 
■«les anciens droits des anciennes églilès. 
11 réfulte de fon hijloire des templiers , 
qu’il y avait quelques coupables dans cet 
ordre, mais que la condamnation de 
l’ordre entier & le fupplice de tant de 
chevaliers , furent une des plus horribles 
injuftices qu’on ait jamais commifes. m# 
en i 6 y z. 

DePuyfégur, (le maréchal) il nous a 
lailTé Y art de la guerre , comme Boileau a 
donné l’art poétique. 

Quênel, ( Pdquier ) né en 1634, de 
l’oratoire. Il a été malheureux en ce qu’il 
s’eftvû le fujetd’une grande divilîon par- 
mi fes compatriotes. D’ailleurs il a vécu 
pauvre & dans l’exil. Ses mœurs étaient fc- 
▼éres , comme celles de tous ceux qui ne le 
font occupés que dedifputes. Trente pages 
changées & adoucies dans fon livre au- 
raient épargné des querelles à là patrie; 
mais il eût été moins célébré, mort en 

le Quien , [Michel) né en i 66 x > do- 

painicainf 
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iiïinicain , homme très - favanr. Il a beau- 
coup travaille fur les églifes d’orient & fur 
celle d’angleterre. Il a fur- tout écrit con- 
tre le Courayer fur la validité des ordina- 
tions des évêques anglicans. Mais les an- 
glais ne font pas plus de cas de ces dis- 
putes , que les turcs n’en font des difler- 
tations fur leglife grecque, mort en 

I7 °3* 

Quinault, ( Philippe ) ne à paris en 
1 6 j f , auditeur des comptes , célébré par 
fes poèfies lyriques & par la douceur qu’il 
«ppofa aux fatyres très-in juftes de Boileau. 
Il eut part , comme les autres grands hom- 
mes, aux récompenfes que donna Louis 
xiv. m. en i$ 8 &. 

LaQuintinie, [Jean] né à poiriers ea 
1 6 16. Il a créé l’ait de la culture des jar- 
dins & de latranfplantation des arbres. Ses 
préceptes ont été fuivis de toute l’europe , & 
fes talens récompenfés magnifiquement 
par Louis xiv. 

Le marquis de Quincy , lieutenant- 
général d’artillerie, auteur de l’hiftoire 
militaire de Louis xiv. Il entre dans de 
grands détails , utiles pour ceux qui veu» 
lent fuivre dans leur le&ure les opérations 
d’une campagne. Ces détails pourraient 
fournir des exemples, s’il y avait des cas 

pareils y 
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pareils ; maïs il ne s’en trouve jamais , nî 
dans les affaires, ni dans la guerre. Les ref- 
>■ femblances font toujours imparfaites ; les 

différences toujours grandes. La conduite 
de la guerre eft comme des jeux d’adreffe t 
qu’on n’apprend que par l’ufage i & les 
jours d’aétions font fouvent des jeux de 
hafard. 

Racine , ( Jean ) néà la ferté - milon en 
1639, élevé à port-roial. Il portait encor 
l’habit eccléfiaftique quand il fit la tragédie 
de Thcagène qu’il préfenta à Molière, & 
celle des Freres ennemis , dont Molière 
lui donna le fujet. Il eft intitulé prieur de 
l’Epi nai dans le privilège de 1 ' Andromaquei 
Louis xiy fut fenfible à fon extrême méri- 
te. Il lui donna une charge de gentilhom- 
me ordinaire, le nomma quelquefois des 
voiages de marly, le fit coucher dans fa 
chambre dans une de fes maladies , & le 
combla de gratifications. Cependant Raci- 
ne mourut de chagrin ou de crainte de 
lui avoir déplu. 11 n’était pas aufli phi— 
• lofophe que grand poète. On lui a rendu 
juftice fort tard. « Nous avons été tou- 
» chcs , dit Saint - Evremont , de Mariant- 
»ne , de Sophonisbe , d’ Alcinoé, d' An- 
todromaque , & de Britannicus •». 

C’eftainfi qu’on mettait noa-feulement 

1 » 
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îamauvaife Sophonisbe de Corneille , mais 
encor les impertinentes pièces d 'Alcinoé 
& de Mariamne à côté de ces chefs d’œu- 
vre immortels. L’or eft confondu avec la 
boue pendant la vie des artiftes , & la mort 
les fépare. m. en 1699. 

Rancé, [Jean de Bouthilier ) né en 
i 6 z 6 , commença par traduire Anacréon , 
& inftitua la réforme effraiante de la trappe 
en 1664. llfedifpenfa , comme lelégifla- 
teur , de la loi qui force ceux qui vivent dans 
ce tombeau , à ignorer, ce qui fe palTe fur 
la terre. Il écrivit avec éloquence, m. en 
en 17G0. 

Rapin, ( René) né à tours en 1611 , jé- 
fuite , connu par le poème des jardins en 
latin , & par beaucoup d’ouvrages de litté- 
rature, m. en 1687. 

Rapin de Thoiras , ( Paul ) né à caftres 
en 1661 , réfugié en angleterre & long- 
tems officier. L’angleterre lui doit la meil- 
leure hiftoire qu’on ait de ce roiaume, & 
la feule impartiale dans un pais ou l’on n’é- 
crit guère que par efprit de parti, m. à 
"Wefei en 171 f. 

Régis , ( Silvain ) ne en agénois en 
1 6 j 1. Ses livres de philofophie n’ont plus 
de cours depuis les grandes découvertes 
qu’on a faites, m. en 1707, 

Regnard £ 
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Regnard , ( François ) né à paris erf 
1647. Il eût été célébré par fes feuls 
voiages. C’eft le premier Français qui alla 
jufqu’en laponie. Il grava fur un rocher ce 
vers : SiJUmus hic tandem nobis ubi defuit 
orbis. Pris fur la mer de provence par des 
corfaires, efclave à alger , racheté, établi 
en france dans les charges de tréforier de 
france & de lieutenant des eaux & forêts, 
il vécut en voluptueux & en philofophe. 
Né avec un génie vif, gai , vraiement co- 
mique. Sa comédie du joueur eft mife à 
côté de celles de Molière. Il faut fe con- 
naître peu aux talens & au génie des ai> 
teurs , pour penfer qu’il ait dérobé cette 
pièce à Dufrcni. Il dédia la comédie des 
mènechmes à Defpréaux & enfuite écrivit 
contre lui , parce que Boileau ne lui rendit 
pas allez de juftice. Cet homme fi gai 
mourut de chagrin à cinquante - deux ans.’ 
On prétend même qu’il avança fes jours, m» 
en 1699. 

Regnier Defmarèts, (Séraphin) né à 
paris en 16 3 z. Il a rendu de grands fervi- 
cesà la langue 5 & eft auteur de quelques 
poêfïes françaifes & italiennes. Il fit palier 
une de fes pièces italiennes pour être d« 
Pétrarque. Il n’eût pa$ fait palier fes vers 

français 
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français fous le nom d’un grand poète, m. 
en 171 3. 

Renaudot, ( Théophrafle) médecin très- 
favant en plus d’un genre , le premier 
auteur des gazettes en france. mort en 
1679. ^ . 

Renaudot, [Eufr.be] né en i^46,très- 
favant dans l’hiftoirè & dans les langues 
de l’orient. On peut lui reprocher d’avoir 
empêché que le dictionnaire de Bayle ne 
fût imprimé en france. m. en 1 710. 

Richelet , ( Céfar- Pierre ) le premier 
qui ait donné un dictionnaire prefque 
tout fatirique , exemple plus dangereux 
qu’utile. 

Du Rier, ( André ) gentilhomme ordi- 
naire de la chambre du roi , long-tems em- 
ploie à Conftantinople & en égypte. Nous 
avons de lui la traduction de l’alcoran &de 
l’hiftoire de perfe. 

Du Rier, ( Pierre ) né à paris en 160 y, 
fecrétaire du roi , hiftoriographe de france, 
pauvre malgré fes charges. Il fit dix-neuf 
pièces de théâtre & feize traductions , qui 
furent toutes bien reçues de fon tems. m. 
en 1 6 s 8. 

La Rochefoucault, ( François duc de ) 
né en 1 6 1 3 . Ses mémoires font lus , & on 

fait 


Digitized by Google 



\ 


i j 8 Ecrivains . 

lait par cœur fes penfées. m. en 

Rohaut, ( Jacques ) né à amiens en 
1 6 zo. Il abrégea & il expofa avec clarté & 
méthode la philofophie de Defcartes. Mais 
aujourd’hui cette philofophie erronée pref- 
que en tout, n’a d’autre mérite que celui 
d’avoir été oppofée aux erreurs anciennes, 
m. en 167;. 

Roi in, ( Charles ) né à Paris en \ 66 i y 
refteur de l’univerfité ; le premier de ce 
corps qui a écrit en français avec pureté 
& avec noblelfe. Quoique les derniers to- 
mes de fon hiftoire ancienne faits trop à 
la hâte ne répondent pas aux premiers , 
c’eft encore la meilleure compilation qu’on 
ait en aucune langue , parce que les compi- 
lateurs font rarement éloquens , & que 
Rolin l’était. Son livre vaudrait beaucoup* 
mieux s’il avait été philolophe. Il y a beau- 
coup d’hiftoires anciennes 5 il n’y en a au- 
cune dans laquelle on apperçoive cet efpric 
philofophique qui diftingue le fauxdu vrai 
l’incroiable du vraifemblable, &quifacri- 
fie l’inutile, m. en 1741. 

Rotrou , ( Jean ) né en 1609, le fondai 
teurdu théâtre. La première fcéne & une 
partie du quatrième aéte de Vencejlas font 
des chefs-d’œuvre. Corneille l’appellait fon 
pere. On fait combienle pere fut furpaflé 

par 
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parle fils. Vênceflas ne futcompofé qu’a- 
près le Cid. mon en 1 6 j- o. 

RoulTeau , ( Jean • Baptijle ) né à paris 
en 1669. De très-beaux vers , de grandes 
fautes & de longs malheurs le rendirent 
très - fameux. Il faut oului imputer les cou- 
plets qui le firent bannir, couplets fem- 
blables à plufieurs qu’il avait avoues, ou 
flétrir deux tribunaux qui prononcèrent 
contre lui. Ce n’eft pas que deux tribunaux, 
& même des corps plus nombreux, ne 
puifTent commettre unanimement de 
très- violentes injuftices , quand l’efprit 
de parti domine. Il y avoit un parti fu- 
rieux acharné contre Roufleau. Peu 
d’hommes ont autant excité & fénti la 
.haine. Tout le public fut foulevé contre 
lui jufqu’à fon baniflement , & même en- 
cor quelques années après , mais enfin les 
fuccès de la Motte fon rival, l’accueil 
qu’on lui faifait, fa réputation qu’on croiait 
ufurpée, l’art qu’il avait eu des établir une 
efpéce d’empire dans la littérature, révol- 
tèrent contre lui tous les gens de lettres , 
& les ramenèrent à Roufleau qu’ils ne crai- 
gnaient plus. Ils lui rendirent prefque tout 
le public. La Motte leur parut trop heu- 
reux, parce qu’il était riche 8 c accueilli. 
Ils oubliaient que cet homme était aveugle 
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& accablé de maladies. Ils voiaient darft 
Rouffeau un banni infortuné, fans fore- 
ger qu’il eft plus trifte d’être aveugle & 
malade que de vivre à vienne & à bruxelles. 
Tous deux étaient en effet très - malheu- 
reux , l’un par la nature , l’autre par l’avan- 
ture funefte qui le fit condamner. Tous 
deux fervent à faire voir combien les hom- 
mes font injuftes, combien ils varient dans 
leurs jugemens, & qu’il y a de la folie à fe 
tourmenter pour arracher leurs fuffrages. 
m. à bruxelles en 1740. 

* De la Rue, ( Charles ) né en 1645, jé- 
fuite , poète latin, poète français, & pré- 
dicateur ; l’un de ceux qui travaillèrent à 
ces livres nommés dauphins , poux l’édtt- 
cation de Monfeigneur. Virgile lui tomba 
en partage, m. en 17*/. 

Ruinard { Tkieri ) bénédiâin. m. en 
1707. Laborieux critique. Il a foutena 
contre Doduel l’opinion , que l’églifc eut 
dans les premiers tems une foule prodigieuse 
de martyrs . Peut-être n’a-t-il pas affez dif- 
tinguéles martyrs, & les morts ordinaires, 
les perfécutions pour caufe de religion , & 
les perfécutions politiques. Quoiqu’il en 
foie , il eft au nombre des favants hom- 
mes du tems. C’eft principalement dans 

ce 
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ce fiècle que les bénédictins ont fait les plus 
profondes recherches, comme Martene 
fur les anciens rites de lcglife. Tuilier & 
tant d’autres ont achevé de tirer de deflous 
terre les décombres du moyen âge. C’eft: 
encor uti genre nouveau qui n’appartient 
qu’au fiècle de Louis xiv , & ce n’eft qu’en 
fiance que les bénédiéLins yont excellé. 

De la Sablière. [ Antoine de Rambouil- 
let] Ses madrigaux font écrits avec une fi- 
nefle qui n’exclut pas le naturel, mort en 
1680. 

Saci le Maître, [ Louis-lfaac ] né en 
r 6 1 3 , l’un des bons écrivains de port- 
roial. C’eft de lui qu’eft la bible deroyau - 
mont , & une traduction des comédies de 
Térence. m. en 1684. Son frere Antoine 
le Maître fe retira , comme lui , à port- 
roial. Il avait été avocat : on le croiait un 
homme très éloquent j mais on ne le crut 
plus , dès qu’il eut cédé à la vanité de faire 
imprimer fes plaidoyers. Un autre Saci 
avocat & de l’académie françaife, mais 
d’une autre famille , a donné une traduc- 
tion eftimée des lettres de Pline , en 
1701. 

LeSage, né en i 66 j. Son roman de 
Gilblas eft demeuré, parce qu’il y aduna-, 
tard. m. en 1747. 

1 ^ 
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Saint - Aulaire. [ François - Jofeph de 
Beaupoil marquis de ] C’eft une choie très- 
fînguliere , que les plus jolis vers qu’on 
ait de lui , aient été faits loriqu’il était plus 
que nonagénaire. Il ne cultiva guère le 
talent de la poëfie qua 1 âge de plus de 
foixanre ans, comme le marquis de la 
Fare. Dans les derniers vers qu’on connut 
de lui, on trouve ceux-ci tju’on attribua 
à la Fare. 


0 mufe légère & facile , 
r; Qui fur le coteau d’hélicon 
Vîntes offrir au vieil Anacréon 
_ Cet art charmant , cet art utile , 

Qui fait rendre douce & tranquille 
La plus incommode faifon j 
Vous qui de tant défi, urs fur le parnaffe cclofes 
Ornie\ à fes côtés les grâces & les ris , 
v • Et qui cachic\Jes cheveux gris 

Sous tant de couronnes de rofes , Scc. 

Ce fut fur cette pièce, qu’il fut reçu à l’a- 
cadémie i & Boileau alléguait cette même 
pièce pour lui refufer fon fuffrage. Il eft 
mort en 1741 , à près de cent ans, d’autres 
difent à cent deux. Un jour à l’age déplus 
de quatre-vingt-quinze ans, ilfoupaitavec 
madame la ducheflè du Maine : elle l’ap- 
_ pelloic 
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pelloit Apollon , & lui demandoit je ne lai 
quel fecret. 11 lui répondic : 


La diiinitc qui s’amufe 
A me demander min fecret , 

Si j’étais Apollon ne ferait point ma mufti 

Elle ferait ILhétis- & le jour finirait. 

< ' • - • • ‘ " • - 

Anacréon moins vieux fit de bien moins 
jolies chofes. Si les grecs avaient eu des 
écrivains tels que nos bons auteurs , ils 
auraient etc encor plus vivans, & nous 
leur applaudirions aujourd’hui avec encor 
plus de raifon. 

Sainte-Marthe. Cette famille a été pen- 
dant plus de cent années féconde en fà-; 
vans. Le premier + Gaucher de Sainte- 
Marthe , eut Charles , qui fut éloquent 
pour fon tems. m.en if ff. 

Scévolc , neveu de Charles , fe di Ain— 
gua dans les lettres & dans les affaires. Ce 
fut lui qui réduifit poiriers fous l’obciflance 
de Henri iv. Il mourut aloudunen i 6 r$ -, 
& le fameux Uibain Grandier prononça 
fon oraifon funèbre. 

Abel de Sainte-Marthe fon fils cultiva 
les lettres comme fon pere , & mourut en 
1 6 r z. Son fils nommé Abel com.me lui, 
marcha fur fes traces, m. en 1706. 

Scèvüle 
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Scévole & Louis de Sainte -Marthe J 
freres jumeaux , fils du premier Scévole 
enterres tous deux à paris dans le même 
tombeau à faint-Severin , furent illuftres 
par leur favoir. Ils compoferent enfemble 
1 egallia chrijliana. 

Denis de Sainte - Marthe , leur frere 
acheva cet ouvrage, m.à paris en 171;. 

Pierre Scévole de Sainte-Marthe , frere 
aîné du dernier Sccvole, fut hiftoriogra- 
phe de france, m. en 169®. 

Saint- Evremont , [ Charles ] né en nor- 
mandie en 1 6 1 3 .Une morale voluptueufe, 
des lettres écrites à des gens de cour dans 
Ontemsottcemotde cour était prononcé 
avec emphafe par tout le monde, des vers 
médiocres qu’on appelle des vers de f<y 
ciétè faits dans des fociétés illuftres j tout 
cela avec beaucoup d’efprit contribua à la 
réputation de fes ouvrages. Un nommé 
Desmaiçeaux les a fait imprimer avec 
une vie de l’auteur, qui contient feule ai* 
gros volume ; & dans ce volume il n’y a 
pas quatre pages intéreffantes.ll n’eft grofli 
que des mêmes chofes qu’on trouve dans 
les œuvres de Saint - Evremont : c’eftun 
artifice de libraire , un abus du métier d’é- 
diteur. C’eft par de tels artifices qu’on a 
trouve le fecret de multiplier les livres à 

l’infini 
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Pînfîni fans multiplier les connaiflfances. 
On connaît fon exil , fa philofophie& fes 
ouvrages. Quand on lui demanda à fa 
mort s’il voulait fe réconcilier , il répon- 
dit : « Je voudrais me réconcilier avec 
5îd’appétit 11 eft enterré à ^eftminfter 
avec les rois & les hommes illuftres d’an- 
gleterre. m. en 1 7°?* 

Saint-Pavin. [ Denis Sanguin de ] Il 
était au nombre des hommes de mérite, 
que Defpréaux confondit dans fes fatyres 
avec les mauvais écrivains. Le peu qu’on 
a de lui , palfe pour être d’un goût délicat. 
On peut connaître fon mérite perfonnel ' 
par cette épitaphe , que fit pour lui Fieubec 
le maître des requêtes , l’un des efprits les 
plus polis de ce ûécle. 

Sous ce tombeau gît Saint-Pavin : 

Donne des larmes k fa fin. 

Tu fus de fes amis peut-ctr 't ? / 

Pleure son fort &' le fien : 

Tu n'en fus pus ? pleure le tien 
Paffartl , d'avoir manqué d'en être. ' 

- i 

m. en 1710. 

L’abbé de Saint-Pierre était un gentil- 
homme de normandie , quin’aiant qu’une 
fortune médiocre , la partagea long - tems 
Tome IL Partie IL - M avec 
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avec les célébrés Varignon & Fontenellei 
Il vécut toujours à paris comme s’il avait 
cté un philofophe d’Athènes , difant &écri- 
vant librement fa penfée fur toutes les 
matières , & employant le ftyle d*un lé- 
giflateur du tems paflc. Il mêlait la plus, 
grande fim pli cité & la douceur la plus 
inaltérable, à la plus invincible opiniâ- 
treté. Ses ouvrages ne font que des pro- 
jets. La plupart de Tes bonnes intentions 
furent regardées ridicules par la maniéré 
dont il les expofait , & par les détails ou 
il entrait, & parce qu’il femblait toujours 
parler à des hommes d’un autre fiécle. Ce- 
pendant il fervit beaucoup fous la régence 
du duc d’Orléand à délivrer le roiaume de 
la taille arbitraire. Il écrivit en homme 
d’état fur ce feul objet, & agit en vrai ci-» 
toien , en aidant par Tes foins plus d’un 
intendant dans l’établiflfement de la taille 
proportionnelle. Cefervice rendu à là pa- 
trie , fuffit pour rendre fa mémoire re£* 
pe&able. Cependantil fut exclus des afîèm- 
blées de l’académie françaife , dont il était 
membre , pour avoir préféré un peu dure- 
ment dans un de Tes traités politiques , in- 
titulé la polifinodu , les confeils établis 
par le régent , à la maniéré de gouverner 
de Louis xiv. Le Cardinal de Polignac , qui 

confpixait 
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tonfpirait alors contre le régent , eue le 
crédit dans l'académie de faire exclure 
l'abbé de Saint- Pierre ; & ce qu’il y eut 
d’étrange , c’eft que le duc d’Orlcans qui 
logeait cet abbé au palais-roial Sc qui avait 
toute fa famille à fon fervice , fournit cette 
exclufion : on manqua même à fa mort à 
l’ufage établi dans les académies , de faire 
quelque éloge de "ceux qu’on a perdus , Sc 
on priva fon tombeau de ces vaines fleurs , 
qui à la vérité n’ajoutent jamais rien à la 
réputation , mais dont le refus devient un. 
outrage. Ses moeurs , fes intentions pa-j 
res , les fervices qu’il a rendus , méritent 
qu’on ne l’oublie pas ici. Il mourut à qua- 
tre-vingt-deux ans en 1741. Je lui deman- 
dai quelques jours avant fa mort , de quel 
oeil il envifageait fa fin ; il me répondit , 
comme un voyage à La campagne. 

Sallo , [ Denis ] né en 1 6 x 6 , confeiller 
du parlement de paris, inventeur des jour- 
naux. Bayle perfectionna ce genre , des- 
honoré enfuite par quelques journaux que 
publierentàl’envi des libraires avides, Sc 
que des écrivains obfcurs remplirent d’ex- 
traits infidèles , d’inepties &de menfonges 1 ; 
Enfin on eft parvenu jufqu’à faire un trafic 
public d’éloges , de fatyres, fur- tout dans 
des feuilles périodiques; & la littérature a 

M x éprouvé 


1-68 , Ecrivains . 

éprouvé Ton dernier avilifl'ement par ces in- 
fâmes manèges, m. en 1669. 

Sandras de Courtils, né à montargis 
en 1644. On ne place ici (on nom, que 
pour avertir les français , & fur - tout les 
étrangers, combien ils doivent fe défiçrde 
tous ces faux mémoires imprimés en hol- 
lande. Courtils fut un des plus coupables 
écrivains en ce genre. Il inonda Teurope 
de fixions , fous le nom d’hjftoires. Il était 
bien honteux qu’un capitaine du régiment 
de champagne allât en hollande vendre 
<^es menfonges aux. libraires. Lui & fes 
imitateurs qui ont écrit tant de libelles 
contre leur propre patrie, contre de bons 
princes qui dédaignent de fe vanger, & 
contre dçs citoiens qu*ne le peuvent -, ont 
mérité l’exécration publique*. Il acompolc 
la conduite de la franc e depu is la paix de, 
nimégue y & la reponfe au même livre* 
L’état de la france fous Louis xui 6* 
fouis Louis xiv. La conduite de Mars 
dans les guerres de hollande. Les conquê- 
tes amoureufes du grand Alcandre. Les 
intrigues amoureufes de la france. La vie 
de Turenne. Celle dé l’amiral Coligni. Les 
mémoires de Rochefort , d'Artagnan s de 
Monbrun , de Vordac , de la marquife du 
Frêne. Le tcflament politique de Colbert » 
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&beaacoup d’autres ouvrages qui ont :amii- 
fé & trompé les efprits faibles, m. à paris 

eniyïi. ■ 

Sanleque [Louis] chanoine régulier 4 , . 
poète qui a fait quelques jolis vers. C eft un 
des effets du fiécle de Louis xi v que le nom- 
bre prodigieux de poètes médiocres , dans 
lefquels on trouve des vers heureux. La 
plupart de ces vers appartiennent au tems 
& non au génie, m. en 1 7 1 4. 

Sanfon, ( Nicolas ) né à abbeville en 
1 600 : le pere de la géographie avant Guil- 
laume de rifle, m. en 1667. Ses deux fils ^ . 
héritèrent de fon mérite. 

Santeuil , ( Jean- B aptifle ) ne à pari s en 
i6oà, excellent poète latin, fi on peut 
l’être , & qui ne pouvait faire des vers fran- 
çais. Ses hymnes font chantées dans l’églife. 

m. en 1697» 1 ' . i \ 1 

Sarrafin , ( Jean - François } né près de 
caenen iSoy , a écrit agréablement en * 
profe & envers, m.en i6f f. 

Savari , [. Jacques ] né en 1 61 1 ; le pre- 
mier qui ait écrit fur le commerce. Il avait 
été long-tems négociant. Leconfeillecon- 
fulta fur l’ordonnance de 1670 , & il en 
rédigea prefque tous les articles. Le dic- 
tionnaire de commerce qui eft defesdeux 
fils , Jacques Savari, & Philemon Louis, 

Mj • [ce 
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[ ce dernier chanoine de faine maur ] fut 
une entreprife aufli utile que nouvelle > 
mais il faut regarder ces livres à-peu-près 
comme les intérêts des princes, qui chan- 
gent en moins de cinquante ans. Les ob- 
jets & les canaux du commerce , les gains, 
les fin elfes , ne font plus aujourd’hui ce 
qu’ils étaient dutems de Savari. m. 1690. 

Saumaife , ( Claude ) né en bourgogne - 
en 1 f 8 8 , retiré à leide pour être libre > 
homme d’une érudition connue, mort en . 

Saurin [ Jacques ] né à nîmes en 1677* 
Il pafla pour le meilleur prédicateur des 
églifes réformées. Cependant on lui re- 
proche , comme à tous fes confrères , ce 
qu’on appelle le flyle réfugié. IL efi difficile, 
dit- il » que ceux qui çntfaçrifié leur patrie 
à leur religion , parlent leur langage avec 
pureté , &c.. . De fon teins cependant le 
français ne s’était pas corrompu en hol- 
lande, comme il l’eft aujourd’hui. Bayle 
n’avoit point le (îyle réfugié. Il ne péchait 
que par une familiarité qui approche quel- 
quefois de labafieflè. Les défauts du langa- 
ge des pafteurs Calvinifîes venaient de ce 
qu’ils copiaient les phrafes incorre&es des 
premiers réformateurs. De plus prefque 
tous aiant été élevés à faumur , en poitou , 

. en 
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Cn dauphiné ou en langu^loc , ils confer- 
Vaient les maniérés de parler vicieufes de 
la province. On créa pour Saurin une place 
de miniftre de la nobleffe à la haye. Il 
était favant, & homme de plaifir. m. en 
l7jo. 

Sa famille n’a rien de commun avec celle 
de Jofeph Saurin de l’académie des fcien- 
ces , de qui on n’a d’autres ouvrages que 
des extraits du journal des lavants, quel- 
ques mémoires de mathématique , & fon 
fameux faélam contre Rouffeau. Jofeph 
Saurin mourut en 1737. 

Sauveur , ( Jofeph ) né à la flèche en 
1 6 j- 3 . Il apprit fans maître les élémens de 
'la géométrie. . Il eft un des premiers q«ri 
ait calculé les avantages & les défavan 1 - 
t'ages des jeux de hafard. Il difait que 
tout ce que peut un homme en mathéma- 
tique, un autre le peut auffi. Cela s’entend 
pour ceux qui fe bornent à apprendre , 
mais non pas les inventeurs. Il avait^té 
muet jufqu’à l’âge de fept ans. mort en 
1716. 

Scarron, [Paul) fils d’un confeiiler de 
la grand chambre , né en 1798. Ses comé- 
dies font plus burlefquesque comiques. Son 
Virgile trayefii n’eft pardonnable qu’à un 
bouffon. Son roman comique eft prefque k 

M 4 feul 


Digitized by Google 



i - ! 

I 

zji • Ecrivains» 

feul de Tes ouvrages que les gens de goût ai- 
ment encor. C eu ce que Boileau avait pré-, 
dit. m. en 1660. 

Scudéri , [ George de ] né au havre de 
grâce en 1603. Favorifé du cardinal de Ri* 
chelieu , il balança quelque tems la réputa.- 
tion de Corneille. Son nom eft plus connu 
que Tes ouvrages, m. en 1667. 

Scudéri , [ Magdelaine ] fœur de Geor- 
ge , néeau havre en 1607, plus connue 
aujourd’hui par quelques vers agréables qui 
relient d’elle , que par les énormes ro- 
mans de la Clélie & du Cyrus . Louis xiv 
lui donna une penfion , & l’accueillit avec 
diftinélion. Ce fut elle qui remporta le pre- 
' mier prix d’éloquence fondé par l’académie, 
m. en 1701.. r 

Scgrais , [ Jean ] né à caen en 1 éifi 
Mademoifelle l’appelle une maniéré de bel 
efprit ; mais c’était en effet un. très- bel eC- 
prit , & un véritable homme de lettres. Il 
fut obligé de quitter le fervice de cette 
princefîe pour s’être oppofé à fon mariage 
avec le comte de Laufun. Ses églogues & 

, fa tradu&ion de Virgile furent eftimées: 
mais aujourd’hui on ne les lit plus. Il eft 
remarquable qu’on a retenu des vers de la 
pharfalede Br&oeuf , & aucun de l’énéide 
de Ségrais. Cependant Boileau loue Scgrais 
: * 
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5 c dénigre Brébœuf. m. en iyoî. 

. Sénaut, ( Jean-François ] né en 1601^ 
général de l’oratoire, prédicateur qui fut à 
' l’égard du pere Bourdaloue ce que Rotroa 
eft pour Corneille fon prédécelfeur , & 
rarement fon égal. Il eft compté parmi 
les premiers reftaurateurs de l’éloquence , 
plutôt que dans le petit nombre des hom- 
mes véritablement éloquens. mort en. 

i6yii 

- Seneçai , premier valet-de-chambre de 
Marie Thcrefe, poète d’une imagination 
finguliere. Son conte du Kaimac , à quel- v 
ques endroits près , eft un ouvrage diftin- 
gué. C’eft un exemple qui apprend quon 
peut très-bien conter d’une autre maniéré 
que la Fontaine. On peut obfeTver que 
cette pièce , la meilleure qu’il ait faite,’ 
eft la feule qui ne fe trouve pas dans 
fon recueil. Il y a aufli dans fes travaux 
d'Apollon des beautés fingulieres & neuves.’ 
Sévigné , ( Marie de Raburin ) née en 
1616. Ses lettres remplies d’anecdotes, 
écrites avec liberté, & d’un ftyle qui peine 
& anime tout, font la meilleure critique 
des lettres étudiées , où Ton cherche l’ef» 
prit, & encor plus de ces lettres fuppofées, 
dans lefquelles on veut imiter le ftyle épif- 
tolaixe , en étalant de faux fèntimens & de 

M y faufth 
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•6n ifirfoj Tun de ceux qui ont porté le ti- 
tre d’hiftoriographe de france. Ami dupape 
Clémentix avant Ton exaltation , & ne re- 
cevant que de faibles marques de la géné- 
ittfité'dece Pontife , il lui écrivit: Saine 

m pere , vous envoyez des manchettes à 
s» celui qui n’a point de chemife«. Il ef- 
fleura beaucoup de genres de fciences» m. 
JCn iéjQï '■> • * • ' ' •• o :ii* >\iit z 

-j. " De là Suze, ) la comtefiè Henriette' àe 
COligrii ) célébré dans fon tenlfs par- fon 
«fprit&parfes élégies. C’eft elle qui fe fit 
catholique parce que fon mari était hu- 
•guenot* S. qui s’en fépara, afin ( difait la 
'freiné Ghrfftine ) de ne voir fon mari ni 


•dans ce-aionde-ri , -ni dans l’autre, morte 

1 ■ ; Tallèmànjc, , { François j-né àda roclielle 
eniézoj fécond traduéteur de Plutarque* 
4ïï; Çtiiè 9 3 . ( v t U t ) ■ • 

-o Talîemant-( iPaülÿni à'paris en 1 £42. 
•Quoiqu'il fût petit-fils du riche Montoron, 
& fils d’un m&ître des requêtes qui avait eu 
deux cens mille livres de rente de notre 
monnoie d’aujourd’hui , il fé trouva pres- 
que fans fortune. Colbert Jui fit du bien 
nomme aux autres gens de lettres. Il eut 
la principale part à l’hiftoire du roi par mé- 
dailles. *7 ia. i • - : 

M fi Talon," 
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_ Ta Ion,-. (Orner) avocat général dupât? 
«leroçnc de paris , a laiflc des mcmoir.es uti- 
les , , dignes d’un bon magiftrat & d’un bon 
citoien. frnen iS.fz.J. o 
Tarterôn , jéfiiitë. Il a traduit lès làtyres 
d’Horaçe , de Perfe & de Juvenal , & 
fupprimé les obfcéhités groffiéres dont il eft 
.étrange que Juvenal, & fur- tout Horace* 
aient fouillé leurs ouvrages. Il a menagéren 
i iela là jçtfneflepour . laq uelle il'trçîiaic :tra- 
Yàilier : mais fa tradudion ; nfeft pas àffek 
littérale pour elle j le fens eft rendu, mais 
mon pas àla valent des mots* ùi'r.Hu 

Terraffon, (Vabbé). né en' Tjfff > phi- 
lofopbe pendant là vie &- à fa rtiJJMnllÿ 
a de beaux morceaux .dans fpn./c/ox. Sa 
tradudion de Diodore eft utile ;-fon:e 1 *a- 
mcn d'Homeie fans auçun gp«r ( mprr en 

- b bnj^s?) c c r. ji r.j 

Thiers, [Jean- Baptise) / ? é à cHarcf# 
,enr^4i. Omadt luibealuioupdediâçita- 
tions* C’eft lui qui écrivit coptre l’infcrip* 
tiondu couvent des eprdeliers derheims^ 

• à Dieu & à faim François tous.-dciiX.cnf 

«JP? ; 1 ^ Q.3 »; ; t ;i.u'n r'o ; .0; *• : r :t 

Tbom^lbn:, i Louis ) def’oratofte,, né 
fàbplPXPnçe^en 1 6t 9 j homme dune érqr 
b&irora profonde* Il fit lç premier des fonfr 
férences fur les peres, lubies, cp^çsi, & 

tï.Kit • ifi fui 
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fuïd'hHloire. Il oublia fur la fin de fa vie 
tout ce qu’il avait fu , & ne fe fouyint plps 
d’avoir écrit, ni. en j-v ,■ ; ;\z : p 

. Thoynard» { Nicolas ) né à Orléans en 
i 6 a$., On prétend qu’il a eu grande parc 
au traité du cardinal Norris fur les épo- 
ques fyriennes. Sa concordance des quatre 
ivangéliftes en grec pafle pour un ouvrage 
xorieux. Il n’était que favant , naais 4 1 er 
tait profondément, m* en 1 70 6, ' r.tz 

n 0 Tquî§it y-Wafitues} né, à touloufe ,err 
1 6 ; 6 , célébré par (à tradu&ion de Démçf; 

pi.eri tj if*- r .. \ r ( 

. ; Tojirnefort : ( Jofeph Pitton dey né en 
prevence en > le plus grand botanifte, 

de fpn tçms. Il fut envoie par Louis xir en 
e/pagiie , ,en. Angleterre en, hollande , en 
gréçf j ^en.aûg j ppurpèifeÀionner l hi% 
rpUe^a^relle.Ibiapporta ij 5 6 nouvelles. 
f£pfÇ&il§ p'anf.^1 & il nous apprjc.àcon*. 
naître lespôtres. m* et\ I7P&» - l - :î> 

- Le Todmeûx’, né en 1640* Son année 
chrétienne eft dans beaucoup de mains^j- 
quoiquetfùfe à rame ; à Pindex des livrer 
prohibés, pu- plutôt parce quelle y,efl#nife.' 
nr. en if r.» r' * bi't» T 

. • Txiûaji l-hérmite^ gentilhomme de Gaf-j 
ton d’Orléans frere : de Louis xyr. Le pro*? 
digijôu^ lpng.fuqçépqvi’.e^ /atrag^ied^ 
J 1 Marianne { 
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Marianne , fut le fruit de l'ignorance ûà 
l’on était alors : on n’avait pas mieux } & 
quand la réputation de cette pièce lut éta- 
blie, il fallût plus d’unetragédie de Corneil- 
le pour la faire oublier. 1 II y a encor des na- 
tions chez qui des ouvrages très-médiocres 
paflfent pour des chefs-d’œuvre , parce qu’il 
ne sert pas trouvé de génie qui les ait fur- 
palfés. On ignore communément queTrif» 
v tan aitmisen vert Poffice de la Vierge, & 
îl n’eft pas étrange qu’on l’ignctre. m. en 
lisr*. - *’ ,r ; ’i-.ï-s- - ‘ Ï 

Vaillant, ( Jean-Foy) néà beaUvais en 
t 6 j 1 . Le public lui doit la fcience des mé- 
dailles, & le roi la moitié de fon cabinet*. 
Le miniftre Colbert le fit voi&geren Italie 
en gréce , ehègypte* ètt turquie , en perfe. 
Des corfaires cTalger 1e prirent en . 1^74 
avec larchitéfre De^odets. Le roi les lâ- 
che tatous deux. Jamais favant n’etfaia plus 
de dangers, m' -en îyof. •'< '*• ; • >•« :tr 
• Vaillant , ( Jean- François )néà rome en 
*66 f pendant les voiages de fon pere 5 an* 
tiquaire comme lui. m. en 170$.* ’ 

Val incourt , ^ Jean Baptiftc - Henri do 
Trocflet de ) né en picardie en 1 6 j dé 
racadérme françaifé. Une épîrtre que Def- 
préaux lui a adrelTée fait fa plus grande ié J 
putation. On a délai quelques petits ouvra - 
• ' ges« 
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ges.il était bon littérateur. Il fie une allez 
grande fortune , qu’il n’eût pas faite s’il 
n’eût été quliomme de lettres. Les lettres 
feules dénuées de cette fagacité laborieufe 
qui rend un homme utile , ne procurent 
prefque jamais qu’une vie malheureufeôc 
méprifée. Un des meilleurs discours qu’on 
ait jamais prononcé à l’académie , eft celui 
dans lequel Mi de Valinçourc tâche de 
.guérir l’erreur de ce nombre prodigieux de 
jeunes gens * qui prenant leur fureur d’é- 
crire pour du talent , vont préfenter de 
mauvais vers à des princes, inondent le 
public de leurs brochures , & qui accu* 
fent l’ingratitude du fiécle , parce qu’ils 
font inutiles au monde & à eux- mêmes* 
Il les avertit que les proférions qu’on 
croit les plus baffes , font, fort fupérieu- 
res à celle qu’ils ont embraffee. mort en 

J7 JO. - >r 

- Valois, { Adrien ) né à paris en \60jj 
hilloriographe de france. Ses meilleur 
ouvrages font les notions des gaules, Je 
fon hiftoire de la première race, mort en 

Valois , { Henri ) frere du précédent , né 
en 1603. Ses ouvrages font moins utiles 
à des français que ceux de fon frere. m. en 

Varignon, 1 
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Varignon , (• Pierre ) né à caen en 
iéjr4 î mathématicien célébré, mort en 
:ï7‘u. ■ -«• •' •• / 

•: 1 ' Varillas , ( Antoine ) né dans la marche 
en hiftorien plus agréable qu’exaéh 

m. en 1 696. • 

Le Vaffor . [Michel) de l’oratoire, ré- 
fugié en Angleterre. Son hiftoire de Louis 
xiii, diffufe pefante , &fatirique, a été 
.recherchée pour beaucoup dé faits fingu- 
•lièrsquis’y trouvent, m. en 1718. 
f Vauban, (te Maréchal de) né en 163 3S 
2Sa dixme réelle n’a pu être exécutée, & 
eft en 'effet impraticable. On a de lui plu-j 
•dîeurs mémoires dignes d’un fi bon citoien* 
m. emjoy. 

' j Vaugelas, [Claude Favre de) héà chan> 
béri en'i f 8y. j Cefbuhdes premiers qui 
rônt épuré & réglé fe langue , de ceux qui 
pouvaient faire des vers italiens fans eh 
.pouvoir faire de français. Il retoucha pen- 
dant trente ans fa traduékion de Quinte- 
Curce. Tout homme qui ; veut bien écrire y 
doit corriger fes ouvrages toute fa vie. m* 
en i6fo. l 

Vavaffeùr, né<tans le charélois en r^of, 
•Jêfuite^ grand littérateur. Il fit voirie pre- 
■ mier que les.grecs 3c les 'romains' ri’unc ja- 
mais connu le ftyle builefque , qui ix’eft 
çfc’i: ^:i; 7 _ ■ - qu’m) 
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qu’un refie de barbarie, m, en 1671. 

Le Vayer, ( François ) né à paris en 
1 j 8 8 , précepteur de Monfieur frere de 
Louis xiv , & qui enfeigna le roi un an i 
hiftoriographe de france jconfeiller d’état, 
grand pirrhonien & connu pour tel. Son 
pirrhonilme n’empêcha pas qu’on ne lui 
confiât une éducation fi précieufe. On 
trouve beaucoup de fcience & de raifon 
dans Tes ouvrages trop diffus, mort en 
167t. , 

Veiffieres 9 ( Mathurin de laCroze ) né 
à nantes en 1 6 6 1 , bénédiétin à paris. Sa 
liberté de penfer , & un prieur contraire à 
- cette liberté 9 lui firent quitter Ton ordre 
& fa religion. C’était une bibliothèque 
_ vivante , & fa mémoire était un prodige. 
Outre les chofes utiles & agréables qu’il 
favoit , il en avait étudié d’autres qu’on ne 
peut favoir, comme l’ancienne langue 
égyptienne. Il y a de lui un ouvrage efti- 
itfe j c’eft le C hriftianifme des ïndes : ce 
qu’on y trouve de plus curieux, c’eftque 
les bramins croient l’unité d’un Dieu , en 
laiffant les idoles aux peuples. La fureur 
d’écrire eft telle , qu’on a écrit la vie de 
cet homme en un volume auffi gros que 
la vie d’Alexandre. Ce petit extrait , encor 
çrop long, aurait fufii. mort à berlin en 
h . ' 1 7 3 ? * 
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Vergier , ( Jacques ) né à paris en i £7 f, 
Il eft à l’égard de la'ïontaine , ce que Cam- 
piftron eft à Racine -, imitateur faible, 
mais naturel} mort aflfaflméà paris par 
des voleurs en 1710. On laifle entendre 
dans le 'Moréri qu’il avait fait une parodie 
contre un prince puiflfant qui le fit tuer. Ce 
conte eft faux & abfurde. 

Vertot , ( René-Aubert ) né en norman- 
die en 1 6 f y ; hiftorien agréable & élégant* 
fa. en 1 7 3 j- . 

Vicbart de Saint * Réal , ( Céfar)~nê à 
chambéri , mais élevé en france. Son hif- 
toire de la conjuration de venife eft un 
chef-d’œuvre : fa vie de Jefus * Chrift eft 
bien différente, m. en 1 6‘ 8z. 

Villars de Montfaucon, ( l’abbé de) né 
en 1 £3 j , célébré parle comte de G abolis : 
c’eft une partie de l’ancienne mythologie 
des perfes. L’auteur fut tué en 1673 d’un 
coup de piftolet. On dit que les filphes 
l’avaient aHaffiné pour avoir révélé leurs 
myftéres. 

Villars, (le maréchal duc de) né en 
1 6 j 1. Le premier tome des mémoires qui 
portent fon nom eft entièrement de lui. 
m. en 1634. 

Villedieu. ( madame de ) Ses romans 
lui firent de U réputation. Au refte on eft 
• ; : * bien 
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tien éloigné de vouloir donner ici quelque 
prix à tous ces romans dont la franceaété 
& eft encor inondée. Ils ont prefque tous 
été, excepté Z a ide , des produ&ions d’ef 
prit* faibles, qui écrivent avec facilité des 
chofes indignes d’être lues par des efprits 
folides : ils font meme pour Ja plupart dé- 
nués d’imagination > & il y en a plus dans 
quatre pages de l’Ariofte , que dans tous 
ces infipides écrits qui gâtent le goût des 
jeunes gens. m. en 1683. 

Villiers , ( Pierre ) né à colignac en 
1648, jéfuite. Il cultiva les lettres comme 
tous ceux qui font fortis de cet ordre. Ses 
fermons & fon poème fur l’art de prêcher, 
eurent de fon tems quelque réputation. 
Ses fiances fur la folitude font fortau-def- 
fus de celles de Saint-Amant , qu’on avait 
tant vantées , mais ne font pas encor tout- 
à-fait dignes d’un fiécle fi au-delfusde celui 
^ de Saint- Amant, m. en 1718. 

Voiture , [Vincent) né à amiens en 
ï^S.C’eftle premier qui fut en france 
ce qu’on appelle unbel efprit. Il n’eut guère 
que ce mérite dans fes écrits, fur leiquels 
on ne peut guère fe former le goût; mais 
ce mérite était alors très-rare. On a de lui 
de très- jolis vers, mais en petit nombre. 
Ceux qu’il fit pour la reine Anne d’Autri- 
che, 
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che , & qu’on n’imprima pas dans Ton re- 
cueil, font un monument de cette liberté 
galante qui régnait à la cour de cette reine, 
dont les frondeurs laflfeient la douceur & 
la bonté. * 


• • • • R 

Je penfais fi le cardinal , 

J'entends celui de la Valette , - 
Pouvait voir l'éclat fans égal 
Dans lequel maintenant vous été , * 
J'entends celui de la beauté ; 
Car'auprès je n'eftime gnere , 

Cela foit dit fans vous déplaire . 
Tout l’éclat de la majeflé. 


Il fit auffi des vers italiens & efpagnoîs avei 
fuccès.m.en 1648. 

Ce n’eftpasla peine de pouffer plus loin 
ce catalogue. On y voit un petit nom- 
bre de grands génies, un afiez grand d’i- 
mitateurs , & on pourrait donner une lifte 
beaucoup plus longue des favans. Il fera 


• * Alors on était dans l’ufage de retrancher dans 
les vers les lettres finales qui incommodaient , 
vous (te pour vous êtes, C’cfl ainfi qu'en ufent les 
italiens & les anglais. la poefie françaife eft trop 
gence 8c trcs-fouyenc trop profaïque. 

difficile 


r 
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difficile déformais qu’il s’élève des génies 
nouveaux, à moins que d’autres moeurs t 
une autre force de gouvernement ne don- 
nent un cour nouveau aux efprits. 11 fera 
impoffible qu’il fe forme des favants uni- 
verfels, parce que chaque fcience eft de- 
venue immenfe. Il faudra néceflairement 
que chacun fe réduife à cultiver une petite 
partie du vafte phamp que le fiécle de Louis 
jfiy a défriché. 



Digitized by Google 


'Arùjlei 


/ 

tU 



ARTISTES CE’LEB’RES. 


Mufîcuns, 

/ 

L A mufique ffançaife , du moins la vo? 

cale, n’eft du goût d’aucune autre 
nation. Elle ne peut l’être , parce que le 
profodie française eft différente de toutes 
celles de l’europe. Nous appuions toujours 
fur la derniere fyllabe , & toutes les autres 
nations pefent fur la pénultième ou fur 
l’antépénultiéme , ainîi que les Italiens. 
Notre langue eft la feule qui ait des mots 
terminés par des e muets; &ces e qui ne 
font pas prononcés dans la déclamation 
ordinaire, le font dans la déclamation no- 
tée , & le font d’une maniéré uniforme, 
gloi-reu f , vi&oireu , barbarieu , furi-eu.,% 
Voilà ce qui rend la plupart de nos airs& 
notre récitatif infupportable à quiconque 
n’y eft pas accoutumé. Le climat refufe 
encor aux voix la légèreté que donne celui 
d’italie. Nous n’avons point l’habitude 
qu’on a chez le pape & dans les autres 
cours italiennes , de priver les hommes de 
leur virilité , pour leur donner une voix 

plus 
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plus belle què celle des femmes. Tout cela 
joint à la lenteur de notre chant, qui fait 
un étrange contraire avec la vivacité de 
cotre nation % rendra toujours la mufique 
fiançai fe propre pout les feuls français. 

Malgré toutes ces raifons , les étranger^ 
qui ont été long-tems en france , convien- 
nent que nos muficiens ont fait des chefs- 
d’œuvre en ajuftant leurs airs à nos paroles; 
& que cette déclamation notée eft Couvent 
une expreffion admirable : mais elle ne l’eft 
que pour des oreilles très»accoutumées , & 
il faut une execution parfaite. 

. La mufique inftrumentale s’eft reflèntie 
un peu de la monotonie & de la lenteur 
qu’on reproche à la vocale : mais plufieurs 
de nos fymphoniftes , & fur-tout nos airs de 
danfe , ont trouvé plus d’applaudiflèment 
chez les autres nations. On les exécute 
dans beaucoup d’opéra italiens : il n’y en a 
prefque jamais d’autres chez un roi qui a un 
des meilleurs opéra de l’europe : & qui dans 
la foule de fes autres talens finguliers , a 
daigné : encor cultiver avec un très - grand 
foin celui de la mufique. 

Jean-Baptijlc Lulli , né à florence en 
i £ 5 ; , amené en france à l’âge de quatorze 
ans, 8c ne fachant encor que jouer du 
violon, Code peredela vraie mufique en 

france.’ 
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france. Il fut accommoder Ton art an gé- 
nie de la langue : c’était l’unique moien de 
téuflir. Il eftà remarquer qu’alors la mufi- 
que italienne ne s’éloignait pas de la gravité 
& de la noble fimplicité que nous admirons 
dans les récitatifs de Lulli. 

' Après lui tous les muficieps, comme 
Colasse, Campra, Destouches, & les 
autres , ont été fes imitateurs , jufqu a ce 
qu’enfin il eft venu un homme qui s’eft 
élevé au - deffus d’eux par la profondeur de 
fon harmonie , & qui a fait de la mufique 
un art nouveau. 

' A l’égard des muficiens de chapelle, 
quoiqu’il y en ait plusieurs célébrés en fran- 
co, leurs ouvrages n’ont point encor cté 
exécutés ailleurs. 



JD es peintres 3 fculpteurs , arckitc&es , 


graveurs > &c. 

Il n’en eft pas de ia Peinture comme 
de la mufique : une riation peut avoir un 
chant qui ne pîaife qu’à elle, parce que le 
génie de fa langue n’en admettra pas d’au- 
tres j mais les peintres doivent repréfenter 
la nature , qui eft la même dans tous les 
pais , & qui eft vue avec les mêmes /eux. 

Il faut pour qu’un peintre ait une jufte 

réputation, 

» * 
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tâtîon , que fes ouvrages aient un prix chez, 
les étrangers. Ce n’eft pas allez d’avoir un 
petit parti , & d’être loué dans de petits-li- 
vres , il faut être acheté. 

Ce qui relierre quelquefois les talens 
des peintres , eft ce qui femblerait devoir 
les étendre. C’eft le goût académique , 
c’eft la maniéré qu’ils prennent d’aprcs 
ceux qui préfident. Les académies font fans 
doute très-utiles pour former des éléves , 
fur-tout quand les dire&eurs travaillent: 
dans le grand goût j mais fi le chef a le 
goût petit, fi fa maniéré eft aride & lé- 
chée, fi fes figures grimacent, fi fes ta- 
bleaux font peints comme des éventails > 
les éléves fubjugués par l’imitation ou par 
l’envie de plaire à un mauvais maître, 
jperdent entièrement l’idée de la belle na- 
ture. Il 7 a une fatalité fur les académies : 
aucun ouvrage , qu’on appelle académi- 
que, n’a été encor en aucun genre un 
ouvrage de génie. Donnez * moi un artifte 
tour occupé de la crainte de ne pas faifir 
la maniéré de fes confrères, fes produc- 
tions feront comparées & contraintes. 
Donnez moi un homme d’un efprit libre, 
plein de la nature qu’il copie , il réulîîra. 
Prefque tous les artiftes fublimes , ou ont 
fleuri avant les établiflemens des académies. 
Tome //. Partie //. N ou 
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ou ont travaillé dans un goût différent de 
celui qui régnait dans ces fociétés. 

Corneille., Racine, Defpréaux , le Moi- 
ne , non-ieulement prirent une route dif- 
férente de leurs confrères , mais ils les 
avaient prefque tous* pour ennemis. 

Nicolas Poussin, né aux andelis en 
normandie en 1^99, fut l’éléve de fon 
génie: il fe perfectionna à rome. On l’ap- 
pelle le peintre des gens d’efprit ; on pour- 
rait auffi l’appeller celui des gens de goût, 
ïi n’a d’autre défaut que celui d’avoir outré 
le fombre du coloris de l’école romaine. 
Il était dans fon tems le plus grand peintre 
del’europe. Rappelléde rome à Paris, il y 
céda à l’envie & aux cabales i il fe retira. 
C’eft ce qui eft arrivé à plus d’un artifte. Le 
Poujfin retourna à rome, où il vécut pau- 
vre, mais content. Sa philofopbie le mit 
au- deffus de la fortune, ni. en 1 66$. 

Eujlache le Sueur , né à paris en 1 6 r 7, 
n’aiahteû que Vau et pour maître, devint 
cependant un peintre excellent. Il avait 
porté l’art de la peinture au plus haut point, 
lorfqu’il mourut à 1 âge de trente - huit ans 
en 

Bourdon & le Valentin ont été célé- 
brés. Trois des meilleurs tableaux qui or- 
nent l’églife de faint-pieire de rome, 

font 
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font du PouJJîn , du Bourdon , & du Va- 
lentin . 

Charles le Brbn , né à Paris en 1 6 1 9. 

A peine eut-il développé Ton talent, que 
le fur-intendant Fouquet, l’un des plus gé- 
néreux & des plus .malheureux hommes 
qui aient jamais cté , lui donna une pen- 
sion de vingt-quatre mille livres de notre 
jnonnoie d’aujourd’hui. Il .eft à remarquer 
que Ton tableau de la famille de Darius 
qui eft à verfailles-^. n’eft point effacé par 
le coloris du tableau de Paul Véronefe 
qu’on voit vis-à-vis , & le furpaflè beau- 
coup par le defTein , la compofîtion, la 
dignité, l’expreflion , & la fidélité ducof- 
tume. Les eftampes de fes tableaux des 
batailles d’ Alexandre , font encor plus re- 
cherchées que les batailles de Conjlantin 
par Raphaël & £ar Jules Romain . mort en 
1 6 90. 

■Pierre M igna an , né à troies en cham- 
pagne en 1610 , fut le rival d elc Brun pen- 
dant quelques tems 5 mais il ne l’eft pas aux 
yeux de la poftérité, m. en 1 69 f . 

Claude Gele’e , dit Claude Lorrain • 
Son pere qui en voulait faire un garçon 
pâtifTier, ne prévoiait pas qu’un jour fou 
fils ferait des tableaux qui feraient regardés 
comme ceux d’un des premiers paï (agit tes 

Nt de 
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de i’europe. more à rome en 1678.' 

Jofeph Parossel , né en 1648 } bon 
peintre, & furpafié par fon fils, mort en 
1704. 

Jean Jouvenet , néàrouen en 16441 
élevé de le Brun; inférieur à fon maître* 
quoique bon peintre. Il a peint prefque 
tous les objets d’une couleur jaune. Il les 
▼oiair de cette couleur par une finguliere 
conformation d’organes, m. en 1717. 

Jean-Baptifle Santerre, 11 y a de lui 
des tableaux de chevalet admirables , d’un 
coloris vrai & tendre. Son tableau d’ Adam 
& d'Eve eft un des plus beaux qu’il y ait en 
europe; celui de fainte -Thérefe dans la 
chapelle de verfailles, eft un chef-d’œuvre 
de grâces ; & on ne lui reproche que d’être 
trop voluptueux pour un tableau d’autel. 

La Fosse s’eft diftingué par un mérite à- 
peu-près femblable. 

Bon Boulogne j excellent peintre * la 
preuve en eft que fes tableaux font vendus 
fort cher. 

Louis Boulogne } fes tableaux , qui ne 
font pas fans mérite , font moins recher- 
chés que ceux de fon frere. 

Raoul, peintre inégal} mais quand il 
a réufli , il a égalé Rimbrand. 

Rigault : quoiqu’il n’ait guère de ré- 
putation 
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putation que dans le portrait , le grand ta* 
bleau où il a repréfenré le cardinal «le Bouil- 
lon ouvrant l’année fainte , eft un chef- 
d’œuvre égal aux plus beaux ouvrages de 
Rubens. 

Case. Orva de lui des tableaux qui com- 
mencent à être d’un grand prix. On rend 
trop juftice en france aux bons artiftes : 
leurs ouvrages médiocres font trop de tore 
à leurs chef-d’œuvres : les italiensau con- 
traire paflent chez eux le médiocre , en fa- 
veur de l’exçgllent. Chaque nation cher- 
che à fe faire valoir : les français font valoir 
les autres nations en tout genre. 

De Troie a travaillé dans le goût de 
Rigaut. On a de fon fils des tableaux d’hif- 
toireeftimés. 

Vateaü a été dans le gracieux à peu- 
près ce qu ^Téniéres a été dans le grotefquei. 
Il a fait des difciples dont les tableaux font 
recherchés. 

Le Moine a peut-être furpafle tous ces 
peintres par la composition àufalon d Her- 
cule à verfailles. Cette apothéofe d’Her- 
cule était une flatterie pour le cardina 
Hercule de Fleuri , qui n’avait rien de com- 
mun avec l’Hercule de la fable. Il eut mieux 
valu dans le falon du roi de france , repré- 
fenter l’apothéofe de Henri iv. Le Moine 

N j envié 
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envié de fes confrères » & fe croiant mal 

récompenlé du cardinal , fe tua de dcfef* 

poir. 

Quelques autres ont excellé à peindre 
des animaux, comme Desportes & Oü- 
dry : d’autres ontréufli dans la mignature, 
plufieursdans le portrait. Quelques pein- 
ires fe diflinguentaujourd’huidans de plus 
grands genres j & il eft à croire que cet art 
ne périra pas. 

La Sculpture a été pouflfée à la perfec- 
tion fous Louis xiv , & fe fo^rient dans 
force fous Louis xv. 

Jacques Sarrasin, né en 1698 , fit 
des chefsd’œuvres à rome pour le pape 
Clément vin : il travailla à paris avec le 
même fucccs. m. en 1 6éo. 

Pierre Puget, né en 1661 : architecte 
fculpteur, & peintre* célébré principale- 
ment par l ’ Andromède & par le Mïlon* 
Crotoniate. m. en 1 6 9 $■ . 

. Le Gros & Theodon ont embelli l’ita- 
. lie de leurs ouvrages. 

François Girardon , né en 16x7 , a 
égalé tout ce que l’antiquité a de plus beau , 
par les bains d’Apollon & par le tombeau 
du cardinal de Richelieu, m. en 17 1 j-. 

Les Coiseveaux & lesCousToux, 
beaucoup d'autres, fe font très-diftingués 

font 
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font encor furpaflés aujourd’hui par quatre 
ou cinq de nos fcnlpteurs. 

Chauveau, Nanteuil , Melan, 
Audran, Hedelino , le Clerc , les 
Drevet, Poilly, Picart, Duchange , 
&d’ autres, ont réufli dans les tailles douces j 
& leurs eftampes ornent dans l’europe les 
cabinets de ceux qui ne peuvent avoir des 
rableaux. 

De fimples orfèvres , tels que Balin & 
Germain, ont mérité d’être mis au rang 
des plus célébrés artiftes , par la beauté de 
leur deflfein , & par l’élégance de leur exé- 
cution. 

Il n’eft pasaufli facile à un génie né avec 
le grand goût de I’Architecture , de faire 
valoir fes talens, qu’à tout autre artifte. II 
ne peut élever de grands monumens que 
quand des princes les ordonnent. Plus 
d’un bon architeéle a eu des talens inu- 
tiles. 

François Mansard a été un des meil- 
leurs architeâ-es de l’europe. Le château 
ou plutôt le palais de maifons auprès de 
faint-germain, eft un chef-d’œuvre , par- 
ce qu’il eut la liberté entière de fe livrer à 
fbn génie. 

Jules-Hardouin Mansard fon neveu 
fit une fortune immenfe fous Louis xiv , 

N 4 & 


Digitized by Google 


i$6 Unifies 

& fut far-intendant des bâtimens. La belle 
chapelle des invalides eft de lui. Il ne put 
déploier tous festalens dans celle de ver- 
failles , ou il fut gêné parle terrain. 

On connaît allez les ouvrages élevés fur 
les delfeins de Perrault , de Leyau , & 
de Dorbay. 

L’art des jardins aéré créé & perfection- 
né par le Notre pour l’agréable , & par la 
Q üiNTiNiE pour l’utile. 

La Gravure en pierres précieufes , les 
coins des médailles, les fontes de carac- 
tères pour l’imprimerie , tout cela s’eft 
clfenti des progrès rapides des autres arts. 

Les horlogers , qu’on peut regarder com- 
me des physiciens de pratique , ont fait ad- 
mirer leur efprit dans leur travail. 

On a nuancé les étoffes , & même l’or 
qui les embellit* avec une intelligence & 
on goût fi rare * que telle étoffe qui n’a été 
portée que par luxe , méritait d’être confer- 
vée comme un monument d’induftrie. 

On a commencé à faire de la porcelaine 
à faint-cloud , avant que l’on en fît dans le 
xefte de l’europe. 

Enfin le fiécle paffé a mis celui où nous 
fommes en état de ralfembler en un corps, 
& de tranfmettre à la poftériré le dépôt de 
toutes les fçiences & de tous les arts , tous 
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pouffës auflî loin que l’induflrie humaine 
a pu aller -, & c’eft à quoi travaille aujour- 
d’hui une fociéré de favans , remplis d ef- 
prit& de lumières. Cet ouvrage immenfe 
& immortel femble accufer la brièveté de 
la vie des hommes. 
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